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J 'ADRESSE generale pour toutes

J—J'choses eft a M, Moreau,

Coìnmis au Mercure , chez. M. le Com-

mijfaire le Comte , vis-a-vis la Comedie

Françoise , à Paris, Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Jldjrcure a Paris , peuvent se servir de

cette vpye pow les faire, tenir.

N On prie très - instamment , quand on

adresse dts Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port ,

comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner , a nous le déplaisir de les

rebuter,, & à ceux qui les envoyent f

' celui , non - seulement de ne pas voir

paraître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , riw ont 'pas gardé ds

copie.

Le prix est de jof fols.
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en Vers & en P^^L—^^q-^.

LE POETE C H R ET I E N.

ODE presentée a l' Académie des Jeux

Floraux.

Ains fantômes , Dieu de la Fable ,

Je vous refuse mon encens ,

Vôtre culte est abominable ,

Vxms êtes des Di.ux impuissans.

i. voll A ij Jt
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Je n'irai pas íûr le Parnasse ,

M'animer du beau feu d'Horace ,

Et briguer des traits immortels : . ' .

Le merite de ce grand homme f

Et toute la gloire de Rome ,

Partoit du Dieu de nos Autels.

Seul vrai Dieu , que mon cœur ador«

Sois ma Mufè & mon Apollon ,

Ta feule faveur , que j'implore ,

Est pour moi le sacré vallon.

Par ton influence íècrette,,

Je fuis né pour être Poete ,

De la rime je luis épris ;

Accorde à mon stile lirique ,

La pompe noble & magnifique t

Qui de l'Ode assure le prix.

Aucune impression funeste

N'empoisonne aujourd'hui mes rœux ,<

Je scai que la faveur celeste

S'éloigne du cœur orgueilleux.

Je n'afyire pointa la gloire

D'illustrer mon nom , ma memoire ,
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îar des ouvrages -celatans :

La plus brillante est perissable ,

Dans ses traits , l'ame ineffaçable ,

Ne doit pas íê borner au temps;

Pour l'homme , attrait preíqùe invincible ;

Interest veux-tu m'ébrankr?

fuis , mon cœur t'est inaccessible ^

Quand je souhaite d'exceller.

La jouissance passagere

A ce vaste cœur rie peut plaire ,

Biens , il faut vous quitter ust jout^

Vôtre nature íacrilege r

Est encore un malheureux piege ,

Pour perdre l'homme fans retouiv

ia gloire que j'ambiriorirre *

Est celle qui ne peut finir ,>

Cette gloire que Dieu seul donne ,'

Qùe íes ans ne peuvent ternir.

En lui l'existehce éternelle ,

Assure une estime immortelle }

íl n'en trahit jamais les droits :

Ah lieu qu'une inconstance outrée ,

A iij Dans
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Dans un temps de courte durée y Tu

Avilit le monde.& son choixf i .

Cette gloire est la legitime t . .

En Dieu la suprême équité

Regle de concert son estime i> . .

Avec la soprême clarté î" - .• •

Au contraire une nuit profonde ,

Envelope l'esprit du monde ». . .

£t Pin justice le conduit i . ...

Sur son portrait trop veritable,' .

Un nom vraiment rec immandable 7

De son estime est-il le fruit?

C'est vous , seuls biens de l'autre vie ,

Qui flattez mon ambition ,

Vous êtes seuls dignes d'envie ,

J'atteste ma religion.

Ses oracles que je revere ,

Sans íè voiler d'aucun mistere,

Annoncent vôtre éternité ,

Jouir de Dieu, fait vôtre essence:

Pour ju>er de son prix immense-,

Tout en l'homme est trop limité. '.'> .

: t Gloire ;
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Gloire & vous, biens inestimables ,

Après vous j'ose soupirer ,

Dieu , par des decrets adorables ,

Prétend nous y voir aspirer:

Mais pour couronner nôtre zele ,

é
Dans une eptreprise si' belle,

Quels íbnt les moyens précieux /

i

Il en est un qui nous engage , ♦

•

Ane faire qu'un bon usage ,

De nos talens , purs dons des cieux.

D'une licence criminelle ,

Suivant les exemples honteux ,

*Irai-je du fils de Séméle ,

Celebrer les infâmes jeuxì

Destinai-je l'Art Poetique ,

A chanter Cithere impudique ,

Et ses détestables plaisirs î ,

Terai-je au Ciel un tel outrage ,

Ne parlerai-je son langage ,

Que pour combattre ses desirs ì *

Jamais Bacchus , & son yvresie ,

Ne pourront me faire rimer :

A iiij Jamais



i*<S tt Mercuré

Jamais Ia'prophàne tendresse ,

Aux vers ne pourra m'animet::

Je n'irai point , écho du vice ,>

Seconder fa noire malice j

Sera-ce assez pour un Chrétien i

Loin de moi ce doute*oupable ,

En fuyant le mal execrable ,

H faut encor faire le bien.

•

Une inutile fantaisie

N'exercera pas mon talent'}

Je destine à ma Poésie t

Un íûjet noble & consolant i

Qu'elle íèrve à faire connoître

La gloire de mon divin maître y

Que le salut soit son objet i

Le travail n'a point de noblesse >

Xe travail ne nous intereílè ,

S'il ne s'applique à ce íùjet. .

Seigneur , je sens mon impuissance ,

Pour parler de toi dignement : .

Imprime à mes vers l'excellence ,

Que mon cœm desixe aidemmense
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t^ue par ta faveur éclatante ,

tìs moissonnent cette Amarante *

Du Capitole Toulousain ;

Le bien sut toujours ton ouvrage ,

Tu parles , quand je parle en sage ,

Et voudrois-tu parler envain f

Par M. Dabat , Medecin de la Ville de Tàrg

te , en Sigorre.

*Fleurd'er , le frix de l'Ode à Toulouse.

 

SECONDE LETTRE écrite par

M. de la R.... à M. de [M. sur la

Croyance des Eglises de Provence , au'

sujet de la- prédication de l'Èvangile-

dans cette Province.-

JE vous tietis ma parole , Monsieur'

avec exactitude , & je vous envoye-

la Lettre de M. de Launoy , dont il me-

reste à vous faire part , pour vous mettre-

parfaitement au fak de nôtre question

& pour ne vous rien celer de tout ce-

«qu'on peut opposer de plus fort contre-

la croyance de nos Eglises , au sujet de

la prédication de rEvangile qu'elles attri-

1* vols A- v bùent:
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buent routes à S. Lazare i à Sainte Magr

delaine , &c.

Jjsttre de M. de Launoy , Dotteur

en Thtoiogie de la Faeuité de Paris y,

de la Maison de Navarre &c. a Paris

ce 12. Fevrier 1658* C'est,. Monsieur ,

» une fâcheuse necessité de laquelle vous

j> me parlez dans vôtre Lettre & qut

« n'établit point ce que vous dites du

»*S. Lazare. Je vous puis 'assurer qu'il y

» a plus long-tem'ps que l'on parle du;

» Pape Cyriacus ,, dès l'année vt$6. 6c

m l'on ne parle pas depuis ce temps-là du

m Saint Lazare, en qualité d'Evêque de--

3) Marseille. Tertulien dit un beau mot'

jï dans son Apologetique : Jnflar religio-

» nis eft fidem de ternpmb'us alferere.

» C'est en ce lieu ici où je fuis obligé;

m de vous dire que je ne trouve pas mau-

»• vais que vous croyez du Lazare ce qui

» s'en peut trouver dans vos leçoj^, mais-

» que je ne vous ai point écrit aucu-

» ne chose qui puisse persuader que je

» le tienne pour veritable. J'ai bien écrit:

m que j'en serois persuadé, s'il s'en trou-

» voit un seul témoignage dans un His-

»» torien Provençal , ou autre qui aye*

» vécu au-dessus de six cens ans. Je mets

» cette époque- pour discerner les fausses

» traditions d'avec les veritables qui fe

* réveillent jusqu'à l'origine par des Au-

ï. voU • ' teurs-
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teurs dignes de foy , qui ayenc vécu de «

temps en temps , & vous ne sçauriez et

me donner des moyens de discerner une «

verirable tradition d'avec une fausse , «

qui ne montrent que ce qui est dit du «

Lazare, & de son arrivée en Provence , (t

ne soit apocrife , de plus vous suppo- «

fez que les Grecs ont parlé du Lazare «

& du lieu de sa mort par forme dè" «

contestation avec ceux de Provence ; «

c'est ce qui ne parut jamais dans leurs ci

écrits. Outre cela vous suppolez que «

les Latins font de vôtre «vis ; c'ést ce «»-

qu'il ne me souvient point d'avoir lû , "tt

il me souvient du contraire; & sans c{

parler de Gregoire de Tours 3 quï dir „

que la Magdelaine est à Ephese, je t,

vous dkai que Honorius Prêtre de ((

TEglise d'Autun étoit Latin y & qu'il n

a laissé par écrit dans un Sermon du (t

Bimanche des Rameaux , que Pharijki ((

decrevemm ut Lazams interficeretur , c(

sed Deo de Mo meliks disponente , ad mi- c(

litatem Eccleset refervatur, nam sertur {(

quod poft modum triginta annis in Cy- a

fro EcclefÌA Episcopus prafuerit, ce qui „.

est conforme a l'ancienne tradition de tt

Gypre, dont parle S. Ephifane, qui ({

dit que le Lazare avoit trente ans lors- ((

qu'il mourut la premiere fois , & qu'a- «

u- vol., À'Vj près'.
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» près être ressuscité il vêcut encore

» trente ans.

j> M. de la Fossé peut sçavoir que dans

y, l'ancien oíEce qui se disoit au Monastere

n de S. Lazare, au Fauxbourg.de Paris,

» il y avoit une Prose , dont voici les,

» propres mots : Disceiit La^arm difirit

» patriam , mare tranfiit timens Jòevitiam

í> fudaomm , devenit ocyus in Cypmm

»> Insulam. Flet Sanftomm Prasulatu fu-

» blimâtu! , mundo vixit Deo gratus ,

» tandem per martyrium efl adeo corona-

» tus & in cajo callocatus ordine Ccelef-

ntium.

r> Cette même Prose est en beaucoup

m d'ausres Eglises dédiées à S. Lazare „.

» ceux qui ont composé cette Prose étoienr

» Latins & pour les- convaincre de

» fausseté-, il faudroit alleguer des Pro-

» ses plus anciennes , & des vieux Au-

» teurs Latins qui disent de Marseille c&

» que ces Proses disent de Cypre.

»» Vincent de Beauvais , qui vivoit if yr

» a 400. ans, plus ou moins , raconte.

»4'Histoire de l'arrivée de la Magdelai-

» ne en Provence, 8t fie parle point du

»» Lazare,, ni de sonEpiscopat de Mar

is seille.

» Jacques de Genes Jacobin, quii

»' vivoit après Vincent, est un des pre-

». miers qui £arle de nôtre Lazare dans.

U.volt f»)
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fa Legende qu'on appelle dorée ; & -•

que Melchior Canus , autre Jacobin, «

Docteur au Concile de Trente , appelle «

Ferream , parce qu'elle a exposé la vie *»

des Saints à- la lisée des heretiques. «

Vous pouvez bien témoigner que l'E- ci

glise de Marseille croit ce que vous di- •-

tes de notre temps, & de celui deceux «

que vous avez connus , mais vous ne m

- pouvezpas porter témoignage du temps., a

Êar exemple , de S. Louis , ou de Char- «

:magne,íans> en avoir des titres, parce m

que vous n'avez- pas vu ceux qui ont «

veçû de ce temps-là. Si vous vous res- u

souvenez bien de la methode & de la «

conduite que vous gardez , pour prou- m

ver que ce qu'on en croit> à present ; on »

Fa toujours crû, je m'asseure, qu'après «

que vous aurez repassé pardessus , vous <t

jugerez que par vôtre methode & con- •*>

duite on pourroit soutenir que la Pa- «

pesse Jeanne a été , & que le Pape Cy- «

xiacus a été , en disant, que rEglise de «

Rome l'à toujours crû , & qu'il est im- «

possible de produire des anciens Au- «

teurs , & dignes de foy qui le nient «

formellement. Que si vôtre methode , «

Sc vôtre conduite à maintenir ce que «

vous croyez presentement du Lazare, K

peut servir à établir des Histoires que «

.vous devez estimer fabuleuses vous »

1. j/c/.'. devez



'f«74 £ E MERCURE

iv devez conclure delà qu'elle n'est pàí

n bonne pour execurer vôtre dessein.

» Qnant à cc que vous dites des suc--

cessions & des biens de fortune , il est

n certain que la prescription y a lieu ,

n mais elle n'a point de lieu contre la

n verité. Quand tous les siecles à venir

" croiroient qu'il y a eu une Papesse

» Jeanne entre Leon IV. & Benoît III.

» & un Pape nommé Cyriacus entre Hi-

» ginus &c Anterius , & qu'il a souffert le

» martyre avec les onze mille Vierges, à

» Cologne j ces deux Histoires n'en de-

»viendroient pas plus vrayes. La verité

» des choses est éternelle & indépendante

» des temps ; ce que Tertulien a fort

» bien remarqué au commencement de

n son livre: Develandis V"trginibm:veri-.

» tati nemo pr&scribere potejì &c.

» Je repete encore ici que jamais les

» Grecs n'ont parlé de cette madere avec

» contestation. Ils en ont parlé comme

» d'une chofc de laquelle on ne doutoit

» point , les Martyrologes ne font pas

» des livres composez par forme de con-

» troverfe. Le Cardinal Sirlet en a tra-

x> duit un de Grec en Latin , où il y a le"

» 17. Octobre : Relatio pretiosamm Re-

n li>fuiarum SanBi & Jufti Lazari ,

.aquas Reliquias Celebemmus , & Fids-

9 lijs. Impemtor Leo divino Zelo commo-

U-VOl.- fHS y
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fus , in Templo pulcherrimosub ejus Sanc- *

ti Viri mrnine dicato , ex urbe Citienfi <(

Conjlantinopolim tranjlatas in argenleis «

Lornbis repofùit. Cela s'est fait environ «

Fan 888. de nôtre Seigneur. Vous ne «

íçauriez opposera ce Martyrologe Grec «

Latin , même de Marseille , qui ait été «

écrit, je ne dirai pas en ce temps- là , «

mais plus de deux cens ans après, u

Jacques Gretser , Jesuite , dans ses «

Commentaires fur le troisième livre de «

Codinus , de officiis Eccltfie Confiants- »

nopolitan* , dit au Chapitre 15, pridie a

Falmarum agitur a Gracis anniverfaria «

memoria rejsufcitati Laz.ari ,. cmjus in «

honorem Templum fimxit Leo Philoso- «

phus Imperator , tefie Zonara , & in eo «

sacrum ejus corpus, ex Cyprotranstatum «

condidit. Ce Jesuite étoit Allemand , «

& non pas Grec, & qui a plutôr mé- «

prisé ce qu'on dit à Marseille, qu'il ne «

Fa ignoré. «

Vous voyez que je ne me sçaurois «

separer de la maxime, qui dit : Chriftìa- «

ni Aioratores in spiritu & veritate. J,a- «

jouterai* deux passages de déux "Evê- «

ques d'Affríque ; l'un est de S. Augus- «

tin au chapitre premier dujivre du Men- «

songe '. numquam errari twius ^xiftimo «

quam in arbore nimio veriratis , & in «

ejettione nimia falfitatis. L'autre est de »

1. voL Eacundus
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» Facundus, au chapitre premier du livre

» j. pour la défense des trois chapitres.

» Verax efl Ecclefia pro vtritate dtffsn-

» fio , tíec umquam fuit judex falfitatis,

' » Ces deux passages font dignes de vôtrê

» cabinet.

» Je baise les mains à Messieurs de

» Vias & de la Fosse,, à qui je fuis comme

» à vous y Monsieur , vôtre très-humble.,

» & très-obéissant serviteur. Signé , J. do

» Launoy-

g J 'ai oublié à vous marquer ce que

weeux d'Autuin ont mis du S. Lazare

» dans leurs Martyrologes , après qu'ils

» ont crû en avoir le corps. XVI. Cal.

» Jan. Natalis Beau La%arì Martyris

vqHem Jefus-Christus , fieut in Evange-

» lio legitur sufeitavi^ à mertuis , pofte*

n vero a Domitiano interfettus e/i. Corpus

» verò ejus fub Tito , & Vefpafiano apud

» Vrbetn Maffûienfem- deduílum est >

» deinde pofl rnulta annorum curricula <*

« Gerardo Antifiite y permittente Deo apud

n Vrbem cum gratiarum aElione iterum

» deduttum est. Et c'est une addition faite

n au Martyrologe d'Ufuard , dans lequel

» il n'y a que oe qui fuit ; ee-dem die

n Santìi Laaari quem Dominus ].;fus in

.» Evangelio legitur suscitasse arnonuis-i

f, item Beata Martha Sororis ejus, quo-

?J rum venerabilem memoriam extruBa

i. vol»' Eçele.
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Êcclejta non longe à Bethania ubi è w--<f

iirìo Domus eorurn fuit , conservât. «

Si ceux d'Autum pour soutenir cé u

Î|Ue Vous voyez erre insoutenable , di- <t

oient qu'ils le tiennent de pere en fils, «

& que* personne n'a dit le contraire for- «

mellement, comme vous parlez, pour «

ce que vous en croyez avisez si ce queV

vous leur répondriez ne pourroit pas «

servir à détrufre vos maximes riean- «

moins je me raporte de tout ce que •<

dessus à' fout ce qu'il- vous en psaira. «

Je n'ai rien ,. Monsieuf , à ajoûter ici

sur le sujet dont il s'agit , je veux voui

laisser réflechir à loisir fur les deux Let-

x tres.de M. de Launoy que je me sujs fait

un plaisir de tirer de l'obscúrité. Peut-

être pourions-nous tfouver dans la sukè

des pieces nouvelles , & équivalantes

pour opposer à la critique de ce sçavant

homme ,- car je Vous Je dis encore une

fois , quoique je n'aye pris aucun parti

dans cette rameuse contestation , je íeroir

ravi que l'origine des Eglises de Proven

ce fût telle que la créance de ces mêmes-

Eglises rétablit. Enfin , Monsieur , je

doute que cette question , quoique fort

discutée du temps de M. de Launoy foie

encore bien éclaircie. Je 'fuis toûjours>

Monsieur , très-parfaicernent , &c.
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J'ai lû par ordre de Monieigncur lé

Garde des Sce.ux ces deux Lettres, jc

n'y ai rien trouvé de contraire à la foi,

ni aux bonnes mœurs. Fait à Paris , ce

cinq Octobre 1723. J. Grancolas.

EPITRE A R

^^Entil R mon premier nourrissier ,

Et d'Apollon le très-digne Officier.

Lorsque les jeux escortoíent mon enfance r"

Ils me berçoient de la folle esperance ,

De parvenir à force de rimer ,

Sur le Pcrmeíse où je te vois primer.

Quand je prétois une oreille atrentive,

Aux sbns flatteurs de ta lyre plaintive v

Quand tu peignois Ris & Jeux enfantins ,

Se rigolant & faisant les Lutins s-

torique Sylvains & gentilles Driades,

Dansoient au son de tes tendres aubades.

Sylvains , disois-je , pn vous verra danser ;

Amours aussi vous ferai trémousser,

Caracoler & faire culebutte ,

Dis que raison accorde» rna Hutte.

1. vol. Mais
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Mais las ! e'étoit {ans mon hôte compter.

Raison bien- tèt chez moi Vint habiter,

Et me montra par pr.uves trop certaines ,

íc peu de fonds de' mes promesses vaine*

Conte joyeux où luit naïveté,

Dès qu'on le veut est-il donc enfanté ì ;

Jeune orgueilleux apprends à te connoître,.-

Sur ce chapitre interroge ton maître f

N'imite point les élans fastueux ,

De ces esprits , geans présomptueux ,

Qui pour ravir l'immortelle couronne

Tels qu'ouvriers de Tour de Babylone

Tant à l'ennuy áes efforts superflus ,

Pour s'égarer & ne s'entendre plus. *

Crains des flatteurs les trompeuses amorces-,

Ne promets rien au-delà de tes forces,

Aríèz fans toi de rimeurs indiscrets ,

Iront prôner leurs fantasques projets

Et s'érigeant en fidelles oracles ,

De leur esprit promettront des miracles ,

Se vanteront d'une orgueilleuse voix ,

Des demi- Dieux de chanter les exploits.

Tels que ce mont dont les cris ridicules ,

x. voL * ,
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A l'univers promettoient des Hercules ,'

Qui n'enfanta qu'une vile souri*,

Mais supposons que de sçavans écrits ,

íoient recherchez de la Cout , de la Villcy

Én sera-t'on plus heureux , plus tranquilles

Ún peuple entier fertile en envieux ,

Tous noircira de crimes odieu*.

C'est affronter une mer orageuse ,>

Ôù nous attend la Syrene flatteuse.

Plus d'un Auteur a rencontré l'écueily

Où s'est brise son imprudent orgueil ,

On y rencontre en tout lieu des corsaires ^

Non de Tunis, mais Auteurs Plagiaires'.

En impwdent ne va point t'embarquer i:

Plus on y perd , plus on veut y risquer.

Ainsi parla la Raison, ma patron e,'

Dont trop long-temps je ne retins le prôney

Bien-tôt après la fureur de rimer ,

Vint me saisir , rtìe poindre , m'animer,

Je m'enrôlai dans la docte milice ;

Pour commencer ce pénible exercice y

Je façonnois des bouquets pour Cloris",

Je reparois ses attraits déperis y

t. voU ' Éfe
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Pê nos rimeurs pour mieux siiÏTre ies trace? ,

Je fis marcher l'Ode íîir deux échasses. *

fuis je peignois Louis & fès vertus ,

Sous son berceau ies monstres abbatitf/ ^

Le vrai courage &Ja solide gloire ,

le conduisoient au temple de Memoires

De ce séjour les Fastes éternels ,

Mettoient Philippe au rang des immortel '

Ori y lisoit , Louis dans son enfance ,

Devoit le sceptre à fa haute naissance.

Bourbon l'instruit , au sortir de ses mains jf'

II meritoit l'empire des humain?.

Voilà le champ où ma muse enhardie

Se délectait , lorsque la Tragedie ,

L'air abbatu , l'œil nageant dans les pleurs,

Qu'elle donnoit à &s .derniers malheurs ,

Vint me trouver : ft tu m'en crois , dit-ellc ,

Tu te frayeras une route nouvelle ,

Tes airs pompeux , tes lyriques accès,

N'auront jamais qu'un modique fuccès;

Quitte, crois-moi , quitte cette Uranie ,

Qui te pourroit causer quelque avanie.

Sur du succès qui fuit toujours mes pas f

"j/vot. Viens
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.yiens étaler mes tragiques appas.

La nouveauté , le spectacle , mes larmes ,

Sur tous les yeux imposeront des charmes.

Je j^jux , lui dis-je, à vous me dévouer;

Mais , dites moi , ne peut-on échouer

Contre un écueil qui nous flatte & nous rie,

>Là cet écueil qu'on nomme Imprimerie l

A ce» propos la Dive fit grand bruit ,

M'injuria , puis tout à coup s'enfuit ;

D'où je conclus que tragique denrée , . -,

Est feu foler de très-courte durée.

Puisqu'est ainsi , reviens , sage raison,

Muse , reçois mon .abjuration,.

.Quel bru'que éclat , quelle soudaine fuite , 1 ,\

Me diras-tu , d'où vient telle conduite î

Ne peux-tu pas travailler quelque temps.

Pour félever aux 4egrez éclatais ?

Tel qui vieillit même au pied du Parnaflê ,

Veut-il sortir de fa bourbeuse place ì

Muse , souvent un cerveau démonté ,

Se croit heureux même en l'adversité ,

Ne sçais-tu pas que pour cet imbccillci

Paœbus ne /ait qu'une course inutile ì

i. vol. Quind
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Quand il croupit dans un épais limon ,

Il croit dormir íùr le sacré vallon ; ,|

Mais comme j'ai la vue un peu plus nette ,

Sans plus tarder Je veux faire retraite.

Salut. Et toi , mon sçavant Directeur,

Joyeux R .... mon maître , serviteur.

Par A-...

JJOMBRE du Sculpteur de la petite

figure, qui porte la mere des Dieux ,

(dont l'explication a été donnée dans

, le Mercure du mois de Mars lyi}. )

sortie des Champs Elifées , pour répon

dre aux remarques de M. M.ireau de

Mautour , inferées dans le Mercure dit

mois d'Aoufi de la même nnnéef

LEs Champs Elysiens quel' Antiquité

fabuleuse a regardé comme des lieux

de bonheur & de joye , onr été selon

l'agreable peinture qu'en a laissé Virgile,

le séjour non - seulement de ceux qui

avoient été blessez pour la défense de

leur patrie, qui avoient composé des vers

dignes d'Apollon , qui avoient conservé

la chasteté dans le Sacerdoce, où dont

les bienfaits avoient fait passer leur me

moire à la posterité ; mais encore de ceux
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«qui avoient employé leur vie dans l'exet>

tcice innocent des Arts qu'ils avoient in-

yentez-í & tous ces illustres étoient dis-

«inguez des autres , par un ruban ou baa,.

.delette qui teur ceignoit la tê:e , comme

une marque éclatante de valeur , de ver

tu , de chasteté , Sc de divinité.

Hie minus ob patríam fugnando vitlner*

éjûqtu S icerdotes casti , dttm vita, mandat p

fjuìque pii vates & phœbo dign* kftluti s

Quique- fui memorts altos fecere merendo ,

Inventas nui qui vitam excoluere per arte\s ,

Omnibus bis nivta cinguntf/tr temporuvitâ,

2£neid. lib. S.

Parmi ces derniers se trouvo't le Sculp*

teur de la figure qui porte la mere desì

Dieux , ayant reçu cette place de distino

tion en récompense de son travail ; lors

que Mercure passant au-dessus de cette

Isle fortunée , y laissa tomber les remar

ques de M Moreau de Mautour,

La lecture en fut faite à l'instant à cettç

illustre Assemblée, qui les trouva fort ju-

dicieuses & conformes à YHistoire & aux

Coutumes des Romains ; mais elle se re

cria sur ce que ce sçavant Académicien

l'avoic condamné sans Potifr 5 c'est pour-

. . f., vol. quoi
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quoi il lui fut permis de revenirdansnotre

hémisphere pour rendre raison de la for

me qu'il avoit donnée à son Ouvrage.

La nuit donc du lo.Septcmbre ( 1723)

que le sommeil fuyoit de mes yeux par

l'attention que j'apportois aux remar

ques de M. de Mautour, que j'avois lues

pendant k jour , ( c'est M. de la Font

.Chanoine deNarbonne, Auteur de Im

plication inferée dans le Mercure du

mois de Mars dernier , qui parle ) j'en

tendis aísez près de mon lit une voix

grêle, qui me parla de la forte ; Je fuis

l'Ame d'un Sculpteur Celte ou ancien

Gaulois j natif de Narbonne , qui a été

le premier pays habité pas cette Nation ,

comme Polybe Pa remarqué dans son

Histoire. Narboni vicina Celtn habitant,

( Hist. Ub. 5. cap.37. J Ces Celtes étoient

issus la plus grande partie des Spartiates

ou Lacedemoniens , Peuple le plus puis

sant d'entre les Grecs , Sc ils en avoient

conservé les usages , dont Ic principal

étoit de' porter de grands cheveux , qui

leur pendoient fur les épaules. Herodo

te , Prince de PHistoire , & Pere des

.Historiens, Pa raconte de même: Laceda-

tnonii legemtulcrunt ut ìnpofiemm ctmati

ejsent( 1. 1.) Quoties adire animí. pericultm

debent,tunc capitacomunt(ï. y.J 5c Philo

strate Pa confirmé dans la vie d'Apol-
1. vol. v B looius,
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loxûìisj^nc & Spartani omnes marin co-

mam c<e^wr ;-eequi donnaoccasion à Pla

ton de les appeller en raillant Spartio

chattes , comme si l'on disoit les Spar

tiates aux grands cheveux ; c'est: pour

quoi les Celtes ou anciens Gaulois qui

deícendoient d'eux avoient gardé la mê

me coutume. Strabon ( Geogr. 1. 4. )

Pline ( hist. nat. 1. 4. 0 15. ) 8c Catule

( 30. ) sont assez expressifs fur ce sujet

lorsqu'ils appellent ce Pays , le Pays des

Peuples a longue chevelure, Gallia Coma

ta ; car ceux qui portoient ce nom de

leur rems ne le portoient dans les Gaules

que par extention , quoiqu'il leur fut

devenu propre-par la division des Pro

vinces , & ciest pour cette même raison'

que Virgile , en parlant de Manlius qui

s'etant reveillé au cri des Oyes , repoussa

les Gaulois qui vouloient surprendre le

Gapitole , leur donne une chevelure, Sc

un vêtement d'or , c'est-à-dire fe'.on les

interprêtes des cheveux blonds Sc une

barbe blonde.

Auu* Cts»r':es tllis tique aurea visiit.

'* vEneii. lib. 8.

' La nudité du corps n'étoit pas moins

eîi usage parmi les Lacedemoníens.Par les

toix de Licurgue les femmes même n'en

étoient point exclues. Dans les jeux pu

blics elles entroient de societé , de valeur

1, vol» - Sc
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& de gloire , avec les hommes : elles

combattoient , elles lutoient , elles cou-

roient , elles dansoient , elles sautoicnt

routes nues , ce qui a fait dire à Properce-

1. 3. Eleg. 13.

stfultatui, Spartt ,mirMmurjur* Palestre t

Std muge virgìnsi tot bina gymnajìi

Quoi non infâmes exercet corpon lit dos

Inter luSantes nui» fuella viros , Síc.

Les autres Grecs & les Atheniens mê

me qui paíïbient pour les plus reservez

au sujet de la nudité, y accoutumerent

leurs yeux , puisque nous voyons que

Platon ï de legib. L 6, ) ordonna que les

femmes fussent nuës aux combats des

jeux publics , à la lute , à la course , à la

danse, aux sauts, donnant pour raison

de cette licence , qu'il leur suffisoit de sc

couvrir de leur seule vertu.

Or les Gaulois avoient encore herité

cet usage des Peuples dont ils descen-

doient. Non-seulement ils combattoient

nuds dans les jeux publics , mais même à

la guerre , & l'on auroit fans doute de

la peine à le croire, si Tire L ive qui est un

Historien des plus exacts ne le disoit ex

pressement dans deux endroits de son

Histoire, Gallisuper umbilicttmerantnu-

di ( lib. iz. cap. 4$. ) DetegebatvHlne-

•i. vol* B ij ra
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ra eortttn quod midi pugnant. ( lib. 37. cap.

Et c'est delà que les Statuaires Grecs

ont pris la coutume de ne point habiller

leurs Statues , coutume qui étoit d'áil-

leurs autorisée par de fort bonnes rai

sons , puisque d'une parç , ainsi qu'A-

phrodisée l'a écrit, les Statues des Dieux,

des Rois , & des Grâces n'étoient souvent

taillées de cette maniere , qu'afin de don.-

ner à entendre par là que leur puissance

devoit être à découvert , & qu'il ne de-

voit y avoir en eux rien de caché , & de

trompeur : d'autre part nos Statuaires

ne trouvoient rien de si beau à imiter que

la nature , dont ils ne rougissoient point i

& c'étoit pour donner plus de prix à

leurs Ouvrages , & se faire une plus

grande réputation qu'ils s'étudioient à

representer les attitudes Sc proportions

du corps humain ; aussi Pline a-t'il ob

servé que telle étoit la coutume des Sta

tuaires Grecs de ne point habiller leurs

Statues , tandis que les Romains les re-'

vêtotent d'une cuirasse quand ils repre-

sentoient des gens de guerre : Gr&ca res

efi nibil velarc , at contra Romana &

militaris thoracas addere. fhist. nat. L

34. cap. 5. >

Sí donc , continua l'efprit qui me par-

îoit , je ne puis désavouer que les Ro-

1. vol, . triain»
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mains n'ayent revêtu leurs Statues , il

faut ausiì que* l'on convienne que comme

la nudité s'étoit introduite dans plusieurs

de leurs jeux publics , tels qu'étoient les

Apollinaires , les Liberaux , les Luper-

cales , ils s'accoutumerent à leur tour

à faire des Statues toutes nues. En efFec

le même Historien que je viens de citer

raconte qu'on voyoit à Rome la Statue de

Romulus sans tunique , auílìbien que cel

le du fameux Camille dans la place aux

Rostres, c'est-à-dire toutes nues: Ex his

Romulteft fine tunica , fieut & Camilli

in Roflris. ( Plin. hist. nat. 1. 34. cap. €. )

L'on n'ignore pasnon plus sans doute que

Ciceron se railloitagréablement de Ver

res & d'Antoine, de ce que le fils de ce

lui-là avoit fouffertqu'on lui érigeât une

telle Statue , 5c que l'autre voyant celle

d'Horate habillée de pic en cap , avoic

voulu que la sienne fut representée en

Lupercale : Et ne sçait-on point enfin

que le luxe avoit encore introduit par

mi eux la coutume de mettre à nud quel

ques-uns de leurs Empereurs , &c que

Commode fut representé en Hercule

avec la maíTuë , & la feule dépouille du

Lion ? . .

. II en fut à peu près de même de la

chevelure , puisque Suetone rapporte

que quand l'Empereur Caligula rencon-

I. vol. B iij ' troic
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troit quelqu'un qui portoit les cheveu*

un peu longs , il fui faisoit raser le derrie

re de la tête , pulcbros & comatos qnoties

fibi accurrerent oteipitio raso deturpabat.

( Suer, in Cal. Cap. 35. )

Mais pourquoi s'en prendre à la che

velure que j'ai donnée à ma figure ? cer

tainement elle n'est gueres plus longue

que celle qu'on porroit à Rome , quoi

qu'elle soir un peu plus friíëe , car c'est

la faute de celui qui a copié ma figure

d'avoir abatu fur l'épaule gauche les

cheveux que je n'ai fait descendre que

vers k moitié du col : Et combien ne

xcste-t'il pas encore des figures des Ro

mains de cette espece ? Vous en avez

quelques-unes à Narbonne , & pour une

plus grande conviction^l'on n'a qu'à jet-

ter les yeux fur les monuments anciens

du célèbre Boiífard , ou fur les antiqui-

quités figurées du laborieux & sçavant

Pere de Montfaucon , car s'il a mis ma

figure dans la classe des genies de son

supplément , je m'imagine qu'il ne l'a faic

que parce qu'il n'a pas eu lieu de la pla

cer en son rang.

Or comme la nudité 6c la longue che

velure étoient communes parmi les gens

de notre nation , issue des Grecs , & en

tée fur les Romains , qui en ont ensuite

fait passer l'usage chez vous , puisqu'on

í.voL * voie
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voit les Statuts de plusieurs de vos Rois

& de vos Reines couchées avec une as

sez longue chevelure 8c toutes nue's fur

leurs tombeaux : doit-on être surpris , si

voulant representer dans Narbonne les

mysteres de la religion des Romains , j'ai

donné cette forme ou à celui de leurs

Députés, qui reçut la Mere des Dieux à

Pelfinimte , ou bien à Scipion Najtca

qui fut choisi pour faire les honneurs de

ion arrivée à Ostie;de sorte que l'illustre

& sçavant M. de Mautour au roi c

dû épargner un Sculpteur qui n'a faic

que se conformer à la coutume éta,-

blie dans son Pays , & nullement oppo

sée même aux usages des Romains. CeU

dit s l'csprit disparut.

Après son départ je resumai toutes les

raisons qne je venois d'entendre , & bien

qu'elles ne me parussent point tout à fait

décisivesje les trouvai pourtant fort vrai

semblables , & je jugeai que M.de Mau

tour pouvoitexcuser le StatuaireNarbon.

noiSjComme je devois demapart remercier

le sçavant Académicien de ses ingenieu

ses observations & du précieux encens

qu'il m'y donne. - •

Cependant pour mieux établir cetfe

vraisemblance , il m'a paru à propos de

faire quelques remarques fur la Couron

ne Tourreléc que porte la Mere des

l'Vol. B iiij Dieux.
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Dieux.Jc n'ai pas relevé dans ma Disser

tation cette particularité à l'avantagcdc

mon sujet, parce que j'avois crû que cet

ornement de tête qui caracterise íi bien

Cybele , & dont on trouve tant de figu

res sur le marbre & fur le bronze , étoit

asse2 connu des Sçavans , pour en faicc

Fexplkation -, mais afin que personne ne

puisse douter que le Sculpteur a verita

blement representé cette Déesse , jc n'ai

qu'à rapporter ce que les Auteurs anciens

&modernes ont dit de cette Divinité- Ar-

nobe ( adv. gent. 1. 5. ) lui donne le nom

de Mere porte tours Aíater Tarrita. Al-

borcus qui a donné les Images des Dieux

dit qu'elle porte une Couronne Tourre-

lée fur la tête , Coronam Turritam in con

fite geflare dicirur(Albot.àt Deor. imag.

de Cybele. ) le sçavant Cuper , sur cc

que Kirker avoit representé Isis , qui est

ta même Cybele , avec une colomnc- ou

plûtôt un boisseau fur la tête , qu'il ap-

Î>elle une marque d'honneur , corrige

e mot de colomne par celui de Tour, Sc

declare ensuite que par la Couronne tour-

relée il entend celle qur est ornée de cré

neaux 8c de murailles , ego tnim turrife-

ram coronam exiflimo murorujn finnis or-

paru{ Cuper Harpocrat. in addendis. p.

I9f. ) Ovide ( Fast. 1. 6. ) Properce ( 1. 4.

Eieg. iz. Stace,(Achildeid. L 2. JClau-

. ' dtec
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dic'n en plusieurs endroirs ont donné une

pareille idée de Cybele.

Les raisons qu'on allegue pour justifier

cet ornement font autant de preuves qui

établissent la vraisemblance que je dé

fends.

Varron cité par Saint Augustin ( de

Civit. Dci. 1.2. c. ì 2. ) prétend que la

Mere des Dieux est representée avec une

Couronne Tourrelée , parce qu'elle n'est

autre chose que la terre qui loutient les

Villes , en quoi il a été suivi par Mes

sieurs Spanheim, Vaillant, Sc par Her

bert de Cherbury, le P. Pomey , Sec. Le

Poete Lucrece dit la même chose ( de

nat- rer. 1. 1. )

JMuTAlifue esput summum únmrt ctrwA

£x imis munit* Ucis qutdsufiiutt urbts

Qui nunc infigni ptr mtgnas fndita ttrrss

Horrifitìsirtur divins, munit imsgi.

Scion Ovide cette Couronne n'a été

donnée à Cybele que parce qu'elle sic

«ntourer de Tours les Villes de Phry

gie-

At eur turritâ caputist trust* CtunA ,

An Phrypis turres urbibus M* dedit i

Anauit. . ,. Fast. lib. 4. v, up.

i . vol. B v Ft
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Et c'est le sens que les Interpretes don

nent à ce vers de Virgile.

Ahnn furen s lit» Dcûm cm Dindyna corAi

THrrigitt(]He urtes. . JEnúà.l. 10. v.tìz.

•D'autres vouloient que Çybele ne pou-

-vant entrer dans la Ville de Midas qu'el

le trouva, fermée , y fit une breche avec

fa tête , & en enleva les murailles. Jc

n'ai pû convenir quia été le premierAu

teur de cet évenement fabuleux , je n'ai

pas même trouvé de Géographe ou de

Poete qui ait parlé de cette Ville de Mi

das , mais les "Interpretes de Virgile fur

ce vers "

lnvehitur currn Phrygits turrit* fer urbes

Ztt* DtHtnpartu. ( JEneicl. ]. í. v. 78s.

Farnabe dans l'explication qu'il donne

de cet endroit de Seneque :

Qu&TurritAturí» Parinti. Agím.ast. 3,

( v. 6&S.

fopt mention de ce conte.

*Enfin il est d'autres Auteurs qui pré

tendent qu'on a voulu figurer par cette

Couronne la grande puissance de Cy-

bele. Tel est le sentiment de Eulgence

dans sa Mythologie : Ergo ideo turrita

fingitur quod omnis patentia clatio fit in

ì.vol. - cfpite
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capite ( lib. j. de Berecyne & alti ) &c

c'est pour cela que les Syriens firent fa

briquer une Médaille en l'honneur de

Trajan avec la figure de Cybele couron

née de Tours , ce qui , suivant la pensée

du célebre Tristan ( Comment, histor.

Trajan ) étoit un Symbole de la puissan

ce de leur Pays , dont l'hommage qu'ils

faisoient à cet Empereur devoit d'aurant

plus le flàter que Cybcíc qui dominoíc

Fur routes les choses terrestres, étoit par

ticulierement la Protectrice de la Sy

rie. . ' * V

D'où l'on doit conclure que la Cou

ronne Tourrelée a toujours fait le cara

ctère distinctif de Cybele , & que le

Statuaire Gaulois dont il sest question n'a

voulu rejprefenter autre chose que cette

Decfie.

A Narbonne ce 21. Septembre 1723.

LA NEIGE ET LE SOLEIL»

Fable.

CE qu'en trop peu de temps l'oeil é*tonné

voit naître

l En peu de temps s'e'vanoiiif,

' Et tout ce qai nous éblouit

N'est pas longtemps ï disparoître.

t. vol. B vj La
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La neige, pat les airs tombant à gros floccon»

Zut bientôt blanchi les montagnes';

Les bois , lesprea, íc les vallons :

La voilà qui se ctoit la Reine des Campagnes :

Flore n'éteit plus rien ; fa plis vive couleur

N'eut jamais un éclat pareil à fa blancheur.

Jamais Cérés n'eut un si vaste empire r

Faune Ic Bacchus étoient des Dieux à dédaigner,

Et les fiers Aquilons qui la íâifoient regner

Ne devoient plus jamais laisser regner Zéphire.

£lle pensoit ainsi , quand cts vents ap-

paisez

Le Soleil perça le nuage

Et la fit fondre à l'avantage

De ceux qu'elle avoit méprisez.

M D. BSMAISOMMIVTI.

L E TTR E écrite par Monsieur . . .

4 l'Auteur de VEloge des Vins cCAu~

xerre inferé dans le dernier Mercure.

LA Ville d'Auxerre, & tout le Pays

eirconvoisin vous doivent , Mon

iteur , un ample remercîment pour le di-

i. vil. . gne
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gne Eloge qu'il vous a plû de faire des

Vignobles Sc des vins Auxerrois , Eloge

qui va achever de les confirmer dans la

haute réputation où ils font depuis tant

de siécles v c'est sans doute le bon usage

que vous faites de ces Vins , joint à Ta-

mour de la verité , qui vous a fait dire

de si belles choses , ensorte qu'on ne sçau-

roit mieux appliquer qu'en cette rencon

tre l'adage ordinaire^owaw vinum xcuit

ingenium. Puissiez-vous , Monsieur , en

boire longues années , 8c nous donner

souvent aux dépens de la Bourgogne

Auxerroise , des productions dignes de

vous & du Public éclairé , je vous fou.

haite enfin , non pas le fleuve d'érudi

tion que * Petrone assure êtr« absolu

ment nécessaire , à tout homme qui veut

produire ua bon Ouvrage ; car il me pa-

roît que vous en êtes deja tout inondé ,

mais un petit bras feulement de ce fleuve

Rubicon qui après avoir fait l'ornemenc

& la richesse du territoire d'Auxerre , fe

jette , par la Riviere d'Ionne , dans la

Seine , & de la Seine vient heureusement

se décharger dans les caves des meilleures

maisons de Paris , &c.

Au reste, Monsieur, quoiqu'il fem-

* Neque tonciftrt , mut titre furtum mtnt

fitst 1 nifi ingtnti fiumine làttrtritm innndat*

( Pctron. Satyiic. cap. 7I. )

1. vtL ble
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blc que vous ayez épuisé cet agréable su

jet, j'ose vous assurer qu'il ne l'est pas

encore , & que les bornes que vous avez

pu vous prescrire , vous ont fait passer

ïur bien des choses qui regardent l'an-

tiquiré , la Fecondité 8c la bonté des Vi

gnobles d'Auxerre. Permettez-moi d'a

jouter par maniere de supplément à tout

ce que vous en avez dit , deux ou trois

faits historiques & quelques remarques

qui vont au même but, & qui ne déplai

ront point à des Lecteurs éclairez.

Le premier, est pris du sixiéme tome ,

page 147. du grand.Recueil de Rymer;

on y voit le profit étonnant que les An-

glois espererent de faire sur les Vins,quL

passeroient au Permis de Regennes ; car

un des articles duTraitécu vertu duquel

ils consentirent que la garnison Angloise

de Regennes laifferoit ouvrir la Riviere

d'Ionmr, ou déboucher le Pertuis , pour

y passer toutes sortes de Marchandises ,

fut qu'on payeroit aux Anglois trois mou

tons d'or, monnoye de ce tems-là , par

«haque vingtaine de queues de Vin qui y

passeroient. Le Château de Regennes

ou Regcanes . situé fur cette Riviere ,

dans une presqu'Ifle de la Paroisse d'Ap-

}>oigni , à deux lieuës d'Auxerre , dont

es Evêques d'Auxerre font Seigneurs

depuis Saint Germain , a porté d'origirre

1. vol. le
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le non de Rigius Amnis. Il est ainsi nom

mé dans des Chartes du douziéme siécle,

& particulierement dans une Charte de

Saint Bernard de l'année 1145. Les An-

glois joints aux Navarrois prirent cette

Place Tan 1358.

Il se fit Tannée suivante 1359. un autre

Traité entre les Anglois , & les H.ibi-

tans d'Auxerre , pour la rançon de la

VUIe , laquelle leur fut payée par le

moyen du Vin : cette rançon fut reglée

à la somme de cinquante mille moutons

d'or , & pour la fournir 3 les Auxerrois

& les Habitans des environs transigerent

pour 1620. tonneaux ( chaque tonneau

contenant deux queues ) avec Jean Mail-

lart, & Hugues Bernier, Conseillers du

"Roi & de Monsieur le Regent , Hue de

Saint Queux , 5c Jean Coulon , Mar

chands de Vin , & Bourgeois de Paris,

lesquels s'obligerent de payer , à la dé

charge de la Ville, la somme de trente-

deux mille florins d'or.

Enfin J ean de Challon , Comte d'Au

xerre , n'eut d'esperanee d'être racheté

des mains des Anglois qui le firent pri

sonnier à la baraille d'Auray , en 13Í4.

que dans lc débit prodigieux du Vin

d'Auxerre ; en effet la feule Dixme des

vignes que les Habitans d'Auxerre lui

accorderent pour trois ans , fat suífisan-

1. vol. te
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te pour payer la rançon. •

Voilà , Monsieur , des faits constans

& qui meritent d'être ajoutez à l'Eloge

que vous avez publié : on peut encore

substituer aux plaisanteries de Rabelais

fur le vin Auxerrois & fur celui de Mi

graine, en particulier que vous avez

prudemment omises , le temoignage re

marquable d'Erasme , qui en écrivant à

Marcus Laurinus » Doyen du Chapitre

de Saint Donatien de Bruges , s'écrie

'avec transport: Ofelieem vel hoc nomine

Bprgundiam , planeque dignam qu& mater

hoitùnttm dicatur , poflyuam taie lac

habet in uberibns ! Sans oublier ce qu'il

manda à Beatus Rhenanus son amy, lors

que se croyant attaqué de la peste en

J^lS. pendant qu'il ctoit à Louvain , il

rétablit parfaitement son estomac en ava-

lant feulement un verre de vin de Beau-

ae,haufio cyatho vini Belnenfis. Les Vins

d'Auxerre ont fans doute une tres-bon-

ne part à ce témoignage ; car outre qu'ils

font comme vous I'avez prouvé des meil

leurs de toute la Bourgogne , égalant

ceux de Beaune , né cedant point à ceux

de Dijon , qui ont aussi leur merite re

connu & loué par Gregoire de Tours :

Qui sçait si oa ne doit pas prendre à la

lettre le vini Belnenfis d'Erasme , puis

qu'encore aujourd'hui l'un des Vigno-

ju vol* blcs
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bles renommez qui font les plus près de

la Ville , porte le nom de Beaune, peut-

être par imitation , parce que les Vins

de cet endroit ont pû ressembler parti

culierement à ceux de Beaune ; comme

il y avoit au treiziéme siécle un climat

ou vignoble près d'Auxerre qu'on appel-

loit Claustrum de Divione , le clos de Di

jon par une raison semblable.

Vous avez rapporté au sujet de la pré

ference donnée par le feu Roy , & par

le Roy heureusement régnant aux Vins

dont nous parlons, un fort beau passage

de Pline suri un choix à peu près pareil

que fit l' Empereur Auguste à î'cxclusion

des autres bons Vins que pouvoit lui

fournir la vaste étendue de son Empire.

Ceux d'Auxerre étoient sans doute de

ce nombre , rrâis ils n'étoient pas encore

biejj connus à Rome : il est indubitable

qu'ils l'on t été dans la fuite , témoin cet

te Levée très-ancienne qui se voit encore

aux portes de la Ville , ouvrage mani

festement Romain, & qu'on croit,avcc

beaucoup de raison , avoir été entrepris

pour le transport des vins de Colange.

La levée en effet conduit d'un cô

te à la Riviere d'Ionne & de l'autre à la

petite ville de Cola.ngcs-le$-Vincuses ,

Ville fermée de murailles , qui a donné

son nom aux Vignobles eirconvoisins, Sc

l.vol. qui
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qui est appclléeen latin dans les plus an

ciens titres Cohnia Vinofa. Je dois là-

dessus vous faire part des conjectures as

sez bien fondées d'un Auteur Auxer-r

rots , tres-versé dans l' Antiquité Profa

ne , qui a cru , dans le siécle passé , que

les Romains mirent en plusieurs endroits

d'Auxerre & dans le territoire aux envi

rons, des marques qu'ils en estimoienc

le Vin. Cet Auteur assure qu'il a vû dàns

les fondemens d'un tres-ancien bâtiment

fur le Mont- Arbre , in Monte Autrico ,

une pierre où Bacchus étoit representé

en jeune homme , comme on le repre

sente d'ordinaire. Ilconclud delà que ce

lieu pourroit bien avoir contenu un Mo

nument érigé à cette Divinité , & que

c'est peut-être pour en abolir insensible

ment la memoire , que Saint Amarre ,

prédecesseur de Saint Germain , fit bâtir

au même endroit une Eglise sous l'invo-

cation de Saint Symphorién jeune enfant

Martyr d'Autun. On a vû d'ailleurs dans

les fondemens des murs de l'ancienne

Auxerre , bâtis par le$ Romains , des

pierres où font representées des Baccha

nales en»bas reliefr In ejua /dit VAuteur,

qui les a vûës , varia scnlptura Bacchan-

tium , &c. Il indique même un endroit

où font plusieurs de ces pierres couver

tes de terre , qu'il seroic aisé de faire

i. vol. découvrir.
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découvrir. II dit ailleurs sculptura Inve

rtis sdtyri ciim cornu. Enfin , on trouve

souvent des Médailles aux environs d' Au»

xerre , qui fortifient beaucoup ces con

jectures.

II est bon,Mon sieur, de ne pas laisser

ignorer queLoiiisXIV^lans la préference

dont il a été parlé , nerfirque suivre l'c-

xemplede son auguste Ayçul. Il y a en

effet une tradition constante à Auxerre &

aux environs , qu'Henri IV. faisoitson

ordinaire des vins d'Iranci , de Colange ,

& d'Auxerre , & qu'en cela il imitoic

plusieurs des Monarques ses prédeces

seurs ; dequoi les Auxerrois se font tel

lement honneur qu'on chante encore par

mi eux une Chmson , composée il y a

plus de cent ans , fur les qualitez de ces

rrois Vins , laquelle finit par ces deux,

vers

Auxerre est la boisson des Rois ;

Heureux qui les boira tous trois.

Vous avez distingué les rrois princi

paux Vignobles dont je viens de parler ,

en y joignant ceùx qui sont les plus fa

meux autour de la Ville , & même plus

loin. Je crois cependant que par Vaux ,

vous entendez , comme il le faut , Nán-

ttle & Poiri , sans oublier Montembrase ,

1. vol. ' Saint
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Saint Nitajfe Cbapote , & les IJles. Ou

tre cela vous n'avez , sans doute pas sçû

que les Vins des côtes de Boivin , & de

Quetard ont une réputation particuliere,

non-feulement par la bonté du terroir ;

mais encore par les foins qu'on fe donne

de les bien façonner à l'exemple de M.

le Prieur * de Sa* Martin; de l'Ordre

de Prémontré, qui fait à Auxerre du vin

de ces deux côtes , auífi excellent que le

Perc Perigiron le faisoit à Hauviller du

tems de Monsieur l'Abbé de Fourille ;

desorre , Monsieur , que cette année-ci

les plus fameux Marchands de Vin pour

la Cour en ont voulu avoir. J'ajouterai

que M. le Prieur de Saint Martin , tou

jours ravi de pouvoir contribuer au bien

public , est en état de fournir des Memoi

res pour la culture de la Vigne, & pour

la vendange beaucoup plus exacts , 8c

plus certains que ceux qui ont été don

nez par Liger dans son économie gêneraie

de la Campagne , & qu'il veut faire in

ferer les siens dans la premiere édition

qu'on fera de cet Auteur. Votre remar

que sur la gelée qui ruine quelquefois

les plus belles esperances des Habitans

d'Auxerre est également curieuse & sen

sée ; elle me fait souvenir d'un Quatrain

+ Mntsitnrporcki , Trient d$ Saint M*ttin

£Auxtm. .

f. vol. fait



DE DECEMBRE 1715. H05

fait dans i'ancien íems au sujet des mau

vaises recoltes du vin , & qui a rapport

au proverbe dont vous avez parlé , le voi

ci.

PKk de profit à celui qui aulx ferre

Oignons aussi 3c roses à Provins >

Que les Bourgeois & Vignerons d'Auxerre

Quand il advient qu'ils ne cueillent prou vins.

J'ai vû le recueil dont vous parlez des

pìéces Poetiques , qui furent faites en

l'année 171 î- fur la dispute , qui s'éleva

entre les Partisans du vin de Bourgogne

8c ceux du vin de Champagne : Recueil

qui comme vous l'avez dit, Monsieur,

est tces-agréable à lire , & qui le feroit

encore d'avantage s'il étoit complet , c'est

à-dire, s'il contenoit generalement tout

ce qui a été fait à l'occasion de cctíe dis

pute , tant fut le Vin , que fur le Cidre ,

la Bierre , &c. avec la traduction envers

François , de toures ces piéces volantes ,

lesquelles ne se trouvent plus que chez

un petit nombre de curieux : j'ai remar

qué dans ce que j'en ai lû des faits histo

riques & Anecdotes, qui ne font pas in

differents à notre sujet ; j'ai pris fur tc*C

bien du plaisir à lire les vers latins qui fu

rent envoyez le 9. Février 1712. jour du

Mardi Gras, à M. Grenan , Bourgui

gnon j Auteur de la- belle Ode fur le

1. vfl. via
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vin de Bourgogne , par un Anonyme

qui -tâchoit de le concilier avec M.

Çoíïìn , Auteur pareillement d'une ex

cellente Piéce sur le vin de Reims sa Pa

trie, le Poète les invire à boire ensemble

lui troisième dans ce jour destine à la

' joye , & dir fort agréablement :

Xrg* âge : lux quoniam girìio est hte sàcr»,

tiÍAmus.

Sertit locum , vtnio , quoque iitcurh , t».

Tu Btlntnse daLis, nesirum Jttmtnfefiçiietur,

JStsnisi mtlueris fumpibus irt fuis.

.Ce qui fut rendu en François de cette

maniere.

Ainsi jusqu'à nous humecter

Cc jour semble nous inviter ,

Ne differons pas davantage.

Ou de Beaune ou de l'Hermitage

Vous nous fournirez le plus fia :

Puis nous en boirons de Coffin ;

Si mieux'n'aimez par complaisance

Fournir vous seul á la dépense :

Le Traducteur sçaehawt bien au reste

l.v«L quef
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que les gens de Lettres n'ont pas leurs

caves des mieux meublées , & ne vou

lant rien laisser à deviner , apprend au

Lecteur par une nore marginale , que

Aíonsieur Cosfinavoit reçu de la Ville de

Reims un fresent considerable de Vin par

reconnaissance de son Ode.

Vous íçavcz sans doute ; Monsieur ,

que Messieurs Grenan & Coffin , tous

deux Poètes du premier Ordre , étoient

alors Professeurs o!'Humanitez", l'un au

College d'Harcourr , l'autre au College

de Beauvais , & qu'ils ont été tous deux

depuis Recteurs de l'Université de Paris.

Leurs Poésies , au sentiment des Connais

seurs , font dignes du siécle d'Auguste.

Ce qu'ils ont fait fur le sujet que nous

traitons , m'engage , en finiflant , de

vous faire part d'un échantillon de la

grande piécc que fit N. le Venier , Pro

fesseur de Rhetorique au College de Na

varre , puis Penitencier 8c Chanoine

d'Auxerre, pour inviter Nicolas Mer

cier son ami , Professeur & Sous-Princi-

{>al du même College , de venir passer

'Automne chez lui à Auxerre : Il lui die

vers le commencement :

Si u strie jnvMt fitrffus vifere wstres ,

Et jn*m CtrmKnm mtrhis Autijfîtdifum

.. I* v«U • Illustrât ;
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lUuJlraiy colles gtnerts» f«Imite tingiint;

Et <hoti. fotcundus aquis lavât amnts ab *rt*t,

Dise* viatn

II lui fait ensuite une description cîc

tous les lieux par où il passera, depuis

Paris jusqu'à Auxerre. Puis à Rappro

che d'Auxerre , qu'il lui annonce après

qu'il aura passé le ruisseau de Bcauche ,

il s'exprime ainsi.

At$ut ttbì languentts Btlchi tranfmiftris uif-

das ,

yitibus inttxtos cdhs Áutijjiodorì ,

Et madidas ctrnet Lento nttlare rufts i

fíisfitìo modica vttiùs curatus amies

Extsa invises Vrbis monument* vetufit ,

Sòiam domitis quoadam vi3»r Stmeleïtts In-

M'tratufyutsoli ingenium , ccelique benign»

Sidera,& acclivts tumstlis cltnuntibut agros ,

Et Nysa flretìs sertur ctluift Falernh.

fí'mcemnis circum genttos» palmit* ttlíut

Vubesctns , larges effttndit prodigasotim.

Sutii Zefhiri mim auras,fuutfçHe benign*

Indulgtt *atura fin» , netferreafnno >

fret Uva ingrats mut incltmmia tceli.

uvoL •' le
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Lc Poete fait enfin une Description

des vendanges qui égale tout ce qu'on a

jamais fait oc meilleur en ce genre. La

Piéce entiere merite d'être lûë : Mercier

Ta faite imprimer à la fin de l' Edi

tion qu'il a donnée-des Colloques d'E-;

rasme. .'

Je fuis Monsieur s &c.

J'ay "oublié de vous marquer en son

lieu qu'Heric ( c'est la vraye maniere

d'écrire son rioffi ) que vous avefc cité

dans votre Eloge , e toit un Moine de

l' Abbaye S. Germain d'Auxerre. Il -eac

soin de l'éducation de Lothaire , fils de

Charles lc Chauve , & il dédia à ce Roy

le Livre de la Vie de S. Germain.

O D E

I

AU REVEREND PERE D. C. . . . J. . s

Pour le. premierjour de VAn»

•J* Oy , dont la main siir fe Pcrraessc

Dirigea mes pas vagàbons.

Toy , qui feus former rna jeunesse '

'Par tes précieuses leçons ,

X vol. . ' C Aujou£
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Aujourd'hui D. C . . . -pour gage

Daigne accepter le tendre hommage

D'un éleve reconnoiffant.

Heureux .' si ma verve ridelle

Secondoit l'ardeur de mon zele/;

Et l'offroit un digne present.

Semblable au Voyageur rapide

'Qui s'est égaré dans la nuit ;

Dont l'ceil assuré prend pour guide

Un feu brillant qui le seduit.

Mes bonds incertains > mes caprices

M'emportoient dans des précipices,

Je chériffois ma folle erreur.

Plus insensé que les Ménades,

Dans mes fougueuses incartades

Je me lirrois à ma fureur.

Ma verve enfin se rectifie

Par les secrets que tu m'appiendí ;

Mon jeune esprit se glorifie

Des belles peines que tu prends.

i. voL Deformais
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Reformais la Strophe iardie

Au sens accordant l'harmonie

Ne fçaura tomber qu'à propos.

Serré pat l'exacte mefure ,

Le mot qui fuivra la césure

N'interrompra point son repos.

Restraiat au pouvoir que limiR

Ton élégante austérité;

Dans Marot ma verve n'imite

Que l'àir de fa naïveté.

Chez lui tu puisâs tes finesses ,

Les tours excellens , ces richesses

Dont tu composes ton trésor.

Cherchant parmi son vieux langage

Le sel d'un nouveau badinage »

Du fumier tu tires de l'or.

4*

Marot dans 1a plaine élisée

Tar tes soins adroits annobli ,

Sçait que fa Muse autorisée

Franchit les horreurs de l'oubli j

I. vol. C ij
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II apprend qu'à tes doctes veilles

R. . . joint encot ses merveilles^

R. . . qu'on ne peut trop Ioiier j

Si son Apollon fans scrupule

: N'avoit les défauts qu'en Catulle

Lui-même est forcé d'avouer.

4*

Cher Censeur j charmant Aristarqta

ÎTes bontés , tes égards pour rnoy

L'amitié que ton coeur me marque

M'attachent pour jamais à toy.

"Que la Céleste intelligence

Pour toy donne à l'An qui commence

TJn sort heureux à chaque instant.

Tlaise au destin toujours propice ,

>Que trente ans finis je te puifle

JE aire un pareil remercîment.

Mes voeux sont d'une autre nature

Que ceux des humains d'aujourd'hui »

Dont I'imperceptible imposture

Sft dacs ec teins lé traître appui.
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Un enfant souhaite à son pérc , .

Un frère souhaite à son frere

Des jours dont ils voudroient la fîna

Ua ami tel qu'un crocadile

Sous l'appas de fa voix fubtile

Cache aux yeux un coeur assassin.

Un Prince entouré de la foule

De ses fades adulateur» ,

Boit le doux poison qui s'écoule

De leurs complimens seducteurs ,

L'indigne enceii» dont il s'eDyvre »

Enflant son coeur fait qu'il se livre -

A leurs discours pernicieux ;

Il ne connoît pas qu'ils le jouentï j

Et que ce n'est pas lui qu'ils louent» •

Mais l'or doat il charme leurs yeux» ..

4>

Four moi dont l'encens légitime -

N'est prodigué qu'à la vertu r

D'une vive & sincere estime i

Je t'offre un tribut qui t'est diî,

uno/. . C iîj . San»
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Sans m'aroir vû , fans me connoítre ,

Tu voulus bien être mon Maître ,

De quel prix payer tes bienfaits I .

Cher D. C. pour y suffire ,

II faudroit que je fçusse écrire

Tout aussi- bien que tu le fais.

Dìseoroïs Maillard. A. A. P. D. B,

 

ii voL COPIE
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€-0 PIE d'une Lettre de M. de Foltaire

a M. U Baron ds B.—-. • .

J;fi vais vous obéir , Monsieur , en

vous rendant un compte fidele de la

petite Verole , dont je fors , de la ma

niere étonnante dont j'ai été traité -, &

enfin de l'accident de Maisons qui m'env

pêchera. long-tems de regarder comme

un bonheur mon retour à la vie.

Mr- le President de Maisons &moi,

nous sûmes indisposez le 4. Novembre

dernier, mais heureusement tenu le dan

ger tomba fur moi ; neus nous' fîmes sai

gner le même jour, il s'en porta bien , &'

j'eus la petite Verole.Cette maladie parue

après deúx jours de fièvre , & s'annon

ça par une legere éruption. Je me fis

saigner une seconde sois de mon autori

té malgré le préjugé vulgaire. M. de

Maisons eut la bonté de m'envoyer le

lendemain M. de Gcivasi , Medecin de,

M. le Cardinal de Rohan , qui ne vint

qu'avec répugnance. Il craignoit de s'en*

gager inutilement à traiter dans un corps-

délicat & foible une petite Verole déja

parvenue au second jour de l'éruption ,

& .dont les suites n'-avoienr été, préve-

1. ml. C iiij nues
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nues que par deu,x saignées trop légeres

sans aucun purgatif.

Il vint cependant & me trouva avec

une fièvre maligne. Il eut d'abord une-

fort mauvaise opinion de ma maladie ,

les Domestiques qui étoient auprès de.

moi s'en apperçûrent & ne me laisserent

pas l'ignorer. On m'annonça dans le mê

me tems que le Curé de Maisons qui

s'interessoit à ma santé & qui ne crai-

gnoit point la petite Verole , deman-

doic s'il pouvoit me voir sans m'incom-

moder ; ;e te fis entrer aussitôt , je me

confe. ai & je fis mon Testament, qui

comme vous croyez bien ne fut pas

long. Aprés cela j'attendis la mort avec

assez de tranquillité , non toutefois. fans

regreter de n'avoir pasencore mis la der

niere main à mon Poème &c à Aíariamne ,

ni sans être un peu fâché de quitter mes

amis de si bonne heure ;. cependant

M. de Gervasi ne m'abandonnoit pas

d'un moment ; il étudiok en moi avec

attention tous les mouvemens de la na

ture, il ne me donnoit rien à prendre

sans m'en dire la raison , il me laissoit

entrevoir le danger ôc il me montroit

clairement 1* remede : ses raisonnemens

portoient la conviction & la confiance

dans mon esprit j methode bien nécessai

re à un Medecin auprès de son Malade ,

I. vol. puisque
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puisque l'esperance de guérir est déja

la moitié de la guérison. Il fut obligé

de me faire prendre huit fois lemetique

&.au lieu des Cordiaux qu'on donne

d'ordinaire dans cette maladie , il me

iìt boire deux cent pintes de Limona

de : cette conduite , qui vous semblera 1

extraordinaire , étoit la seule qui pouvoic .

me sauver la vie. Toute -autre route me

conduisoit à une more- infaillible , Sc ':

je suis persuadé j que la plupart de ceux ;

qui sont morts de cette redoutable mala

die vivroient encore , s'ils avoient . été.

traitez comme moi. - .

Le préjugé populaire abhorre daris fauj

petite Verole. la saignée & les medeci

nes , on *ie veut que des Cordiaux ,on .*

donne du Vin au Malade. , on lui saie '

même manger de petites soupes & Ter- -

reur triomphe de- ce que plusieurs per- -

sonnes guériíTenr avec ce régime. On r.e ~

íbnge pas que les seules petites Veroles <

qu'on traite ainsi- avec succès font cel- -

les qu'aucun accident funeste'^Paccom-

pagne , 5c qui ne forte nullement dan» -,

gereufes.

La petite Vérole par..clfe-même dé-.

poiiiUée de toute circonstance étrange- -

re n'est-qu'une dépuration da sang;, fa

vorable à la nature „ & qui en- nettoyant -

le corps de ce qu'il al d'impur iui pré-

i-wL Gî v pa.r«-
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pare une santé vigoureuse. Qu'une relié

petite Verole soir rraitée ou non avec

des Cordiaux , qu'on purge ou qu'on,

ne purge point , on en guérit sûrement. -.

Les plus grandes places , quand aucu

ne partie 'essentielle n'est offensée , se

referment aisément , soit qu'on les suce 3

soit qu'on les fomente avec du vin & de

í'huile , soit qu'on se serve de l'eau de.

Rabel ,soit qu'on y applique des emplâ

tres ordinaires, soit enfin qu'on n'y met

te rien du tout ; mais lorsque les ressorts

de la vie .sont attaquez , alors le secours

de toutes ces petites receptes devient inu- ..

tile , & tout l'art des plus habiles Chi- ..

rurgiens luffit à peine. Il en est demême

de la petite Verole. .

Lorsqu'elle... est accompagnée d'une

fièvre; maligne , lorsque le volume du

sang augmenté dans les vaisseaux est fur

le point de les rompre , que lë dépôt est :

{>ret à se former dans le cerveau & que

e corp*sty:empli de bile Sede marieres -.

étrangeres, dont la :fermentation excite

dans Li machine . des. ravages, mortels j .„

alors la feule raison doit apprendre que .

ía saignée est indispensable : elle épure

ra le sang, elle détendra les vaisseaux s ,

rendra le jeu des ressorts plus souple ÔC.

plus facile , débarasserà les glandes de ìz

pe^u.;&,fa^oriser.a réruption; ensuite les j

Médecines*.,
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Médecines par de grandes évacuations,

emporteront la source du mal &C en

traînant avec elles une partie du levain

de la petite Verole, laisseront au reste la

liberté d'un dé.elopement plus complet

8c empêcheront la petire Verole d'ête-

confluente : enfin on voit que le Sirop

de limon dans une tisanne rafraîchis

sante adoucit l'acrimonie du sang,, em

appaise l'ardeurr, coule avec lui par les

glandes miliaires jusques dans les bou

tons , s'oppose à la corrosion du levain

& prévient même I'imprcffion que d'or

dinaire les pustules font fur le visage.

Il y a un seul cas où les Cordiaux

même les plus puissants font indispensa,

blernent nécessaires , c'est lorsqu'un sang^.

pa-resseux , rallenti encore par le levain

qui en embaralTe toutes les fibres n'a pas

la Force de pousser au dehors le poison

dont il est chargé. Alors la poudre dela»

Comtesse deKentjl le* Baume de Vau- *

íeguer , le Remede de M". Agnan , &c. -

brisant les parties de ce sang preTque figé, .

le font couler plus rapidement , en ié-

Ítaxent la matiére étrangere , & ouvrent

es passages de là transpiration au venin.'«

qui cherche à s'échaper. .

Mais dans l'état où j'érois cescordiaux'

m'eussent été mortels ; -cela fait voir.de-

*aKMastrati\{ement que tons ces charlatans ->

U-i/élit- - C£v|- p' doat- :
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dont Paris abonde , & qui donnent-;

le même Remede ( je ne dis pas pour

toutes les maladies , mais toujours pour

là même ) font des Empoisonneurs qu'il

faudroit punir.

J'entends faire toujours un raisonric-

mentbien faux & bien funeste. Cet hom

me, dit-on,a guéri par une,tcl<le voye, j'ai .'

la même ma'adie que lui , donc il faut

que je prenne le même Remede. Combien

de gens font morts pour avoir raisonné -

ainsi. On ne veut pas voir que les maux,

qui nous affligent font auíïï differents que.

les traits de nos visages -, & comme ,dit

.le grand Corneille ( car vous meper,-

mettrés de citer tes Poetes.,)

Que souvent l'un se perd , où l'autre s'est fauve

Et par où l'un périt un autre est conser vé.

Mais c'estr trop faire Te Medecin \ jc :

ressemble aux gens q^i ayant gagné- un

procès considerable pa* le fcco.urs d'un

habile Avocat, conservent encore pour,

quelque tems le langage du Barreau.

Cependant , Monsieur , ce- qui me

consoloit le plus dans ma maladie , c'é-

toit llnterêt que vous y preniez c'étoic

i'attention de mes amis & les bontet-

itiexprimaotes dont - Madame - & M.

de Maisons m'honoroient. Je jeuissois

d'ailleurs de la douceur d'av;

i. voL:
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près de moi un ami, je veux dire , un

homme qu'il faut compter parmi le-

trés-petit nombre d'hommes vertueux,

qui seuls connoinent l'amitié dont le-

reste du monde ne çonnoît-que 1c nom.

G'est M. ,Titiot } qui fur le bruit de

ma maladie , étoit venu en poste de

quarante lieues pour me garder, & qut

depuis ne m'á pas quitté un moment.

J'étois le 15. absolument hors de danger, .

& je faisois des Vers le 16- malgré là foi—

bleíTe extrême qui me dure encore, eau* .

fée par le mal & par les Remedes.

J'attendois avec impatience le moment

où je pourrois me dérober aux foins-

qu'on avoit de moi à Maisons-, Si finir'

l'embarras que j'y cauíbis 4 plus oiv avoie-

pour moi de bontez * plus je- me hátois*

de n'en pas abuser plus long-tems. En

fin je fus en état d'être transporté à

Paris le 1. JDecembre. Voici ., Monsieur ,.

un moment bien funeste ; à peine fus»,

je à deux cent pas du Château , qu'une-

partie du plancher -de la Chambre oùï

j'avois été , tomba tout enflâmóe ; les>

Chambtes voisines , les Apattemens qut

étoienc au-deflous , les Meubles pré-

' cieux dont ils étoient ornez v tout fuè

consumé par le feu. La perte monte à

près de cent mille livres, & sans le fc*

cours des. pompes qu'on envoya cher-

I. vol., E chet
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cher à Paris , un des plus beaux Edi

fices du Royaume alloit être entiere

ment détruit. Od me cacha cette étrange*,

nouvelle à mon, arrivée , je Ta fçus-

à mon . réveil , vous n'imaginerez point

quel fut mon desespoir , vous Içavez les

foins genereux ";ue M. de Maisons avoit

pris pour moi ; j'àvois été traité chez

lui comme son frere , & le prtx de

tant de bontez étoit l'inceidie de ion

Château. Je ne pouvois concevoir com

ment le feu avoit pu prendre si brus

quement dans ma Chambre , où je n'a»

vois 1 MÍTé qu'un -tison presque éteint.

J'appris que la cause de cet embrase-,

ment étoit une poutre qui passoit préci

sement sous la cheminée. C est un défaut

dont on s'est corrigé, dans la structure-

des bâtimens d'aujourd'hui , & même

les frequents accidents qui en arrivoient,

ont> obligé d'avoir recours aux Loix

pour défendre cette façon dangereuse,

de bâtir. La poutre dont je parle 3s'é»

toit embrasée peu ì peu par la chdeur

del'âtre qui portoít immediatement sur

elle , & ( par une destinée singú'iére,.

dont assurément je n'ai point goûté le

bonheur ) !e feu qui couvoit depuis deux

jours n'éclata qu'un moment après moa.

départ.

Je n'étois point la. cause de ect acci-

ï. vol. . . denr,
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dent -, mais j'en étois l'occasion malheu

reuse , j'en eus lá même douleur que si

j'en avois été coupable ; là fièvre me

reprit aussitôt ; & je vous assure Ojïie

dans ce moment je sçûs mauvais gre" à

M. de Gervasi de. m'ávok conservé la

vie.

Madame &-M. de" Maisons reçurent

la. ^nouvelle plus tranquillement que

moi , leur generosité fut- aussi- grande

que leur perte & que ma douleur. M. de

Maisons mit le comble à ses bontez ; en

me .prévenant lui^mêm» par des Lettres

qui font bien .voir qu'il excelle par le

cœur comme par l'esprit. Il s'oecupoic

du foin de me consoler , & il sembloit

que ce fût moi dont il eût brûlé le Châ

teau : mais sa generosité ne ferr qu'à me

faire sentir encore plus vivement la per

te que. je lui ai causée , & je conserverai

toute- ma vie ma douleur aussi bien que

mon admiration pour lui, &c.

• • . • * - - • . » .

Je fuis, &c. . ..

 

V£RS
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VERS D E M. D-E VOL TAIRE '.

1 '

ji M. de Gervasi'Médecin , envoyé dan&

le Gevaudan , pour les Maladies con

tagieuses, & qui vient de guerir M., de

Voltaire de la petite Verole.

y ^ revMols couvert d'une gloire éternelle , .

Le Gevandan furpris,t'avoit veu rriomfer s

Des tiaits contagieux d'une peste cruelle., .

Et ta main venoit d'étoufer

De cent poisons cachés la semence mortelle. .

D*ns. Maisons, cependant je royoit mes beaux

jours ,

Vers leurs derniers moments precipiter fcurs

cours.
è

La mort près de mon lit sanglante, inexorable, ,:

Avoir- levé sur moi sa faulx épouvantable ,

Le vieux Nocher des morts à fa voix accourut.

C'en étoit fait , fa main tranchoiíma destinée ,

Mais tu lui dis arrêts. . . & îa mort étonnée

Reconnut son Vainqueur ^frémit St disparus*

Ëklâi 1 si comme moi l'aimable Genoavile ,

!• Vil. . ' AVOÍt-
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Avoit de ta presence eu le secours unie »

II vivroit , & fa vie eut rempli nos souhaits -,

Dfi son cher entretien, je. goûterois les charmes p

Mes jours que je te dois , renaîtroiepr fans al"

larmes,

Et mes yeux qui fans toi se fermoient pont ja

mais ,

Ne se rcuvnroienî peint pour répandre de* lar-

ffies.

C'est toi dt) moinj.c'est toi par qui dam maipiH

leur

Je peux joíiir de la douceur

De plaire & d'être cher encore

Aux illustres amis dont mon Destin m'honore.

Je rêverai Maisons dont les foins bienfaifans

Viennent d'adoucir ma sonfrance >

Maisons en qui l'efprit tient lieu d'experience,

Et dent j'admire la prudence

Dans l'âge des êgaremens.

Je me flatte en secret qu'à mon dernier ouvrage;

Le vertueux S u 1 1 y donnera son fufrage ,

Que son coeur genereux avec quelque plaisie

Au sortir du tombaaume verra reparaître,

. 1. vol. . - Et
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Et que M iriatnne pe>: i-tre ,

Pourra par ses malheurs enchanter son loiEr/ .

Beaux jardins de Villars î Ombrages toujours- .

frais»

C'est fous vos feuillages épais , ..

Que je retrouverai ce Heros plein de gloire

Qui nons a ramené la Paix'- >

Sur les ailes de la victoire.

C'est là que Richelieu par son air enchanteur r

Par ses vivacites > son esprit & ses "races,

Dès qu'il reparoîtra , sçaura joindre mon cœur

A tant de cœurs soumis qui volent fur ses tra-

* ces.

Et toi, cher BullingbrooKjHero? qui d'Apollons

As reçu plus d'une Coaronoe ,

Qui reiinis en ta personne

L'éloquence de Ciceron > .

L'esprit de Mecenas , Pagrement de Petrone, -

Et la science de Varron ;

BulJingbrooK à ma gloire il íaur'que je public .

Que tes soins pendant le cours.

De ma trille maladie.

\.voL . Ont
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Ont daigné marquei tons les jours

Pat le tendre interêt que tu prends à ma vie.

Enfin donc je respire & respire pour toi ,

Je pourrai desormais te parler & t'entendrt/ 1

Mais ciel ! quel souvenir vient ici me furpreá'i

dreî

Cette aimable beauté qui m'a donné sasoy

Qui m'a juré toujours une amitié si tendre^

Daignera-t'elle encor jetter les yeux fur moi 1

Mêlas ! en descendant fur le sombre rivage

Dans mon eoeur expirant jeportois son image»

Son amour , ses vertus , fa grâce , ses apas ,

Les plaisirs que cent fois j'ai godtez, dans set

bras ,

A ces derniers moments flartoient encor mons

ame ,

Je brtîlois en mourant d'une immortelle flâme.

Grands Dieux ! Kjefaudroit.il regretter le tréK .

pas î

M'auroit-elle oublié ?Seròit-eIle volage î

Que dis je.malheureux ? Oà vais- je m'engager l

Quand on porte fur le visage

D*unmalsi redouté le fatal témoignage ,

Est-ce à l'Aœour qu'il faut songer,

t vol.. Copie
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C,0 P I E d'une Lettre écrite a M. de

Voltaire par M. de. ... .

IL n'y a que vous dans le monde,.

Monsieur^ qui, leseiziéme jour d'une

pcrlte Verole tres-maligne , aprés. dix

prises d' Ernetiquene pouvant ni remuer,

ni parler , ayez encore la force depen- -

fer & de composer des Ouv.rages tels

que celui que vous m'avez envoyé , mais

je n'en fuis point surpris , jcconnois vo- -

tre esprit &' votre cœur j tous deux>

"vous ont inspiré des Vers , fans songer

seulement íî lá Machine souffrëit ou

non. Les corrections que vous avez fai

tes! votreOuvrage L'ont rendu parfait,

vous avez retranché des Vers inutiles ,

vous en avez changé de défectueux , vo-,

tre Piéce.est devenue par-là fi differen

te^ que la premiere leçon n'ayant fait

que m'émouvoir , la seconde m'a arraché

des- larmes. Vous étes en France le seul

Poète qui soyez docile , ausíì ctes-vou„

verit blement le seul Poete. Le Public

trouve ces derniers Vers admirables ;

vous- avez pourtant des Censeurs , mats

ne vous en effïaïez pas. H'y a des gens

qui ne, peuvent se resoudre à vous louer,'

il y en a quelques-uns qui ne peuvent

• ' x. vol. .. souffrir .
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souffrir que vous louiez personne. Je

vous avertis d'avance que les louanges

ne réussissent jámais à la Cour ; mais ,

celles que- vous donnez dans votre Ou

vrage , font des portraits fi ressemblans,

que le Public desintereíTé les aimera

toujours. Laissez donc gronder le petic

nombre de vos Critiques , jouissez de

votre gloire, &c soyez sensible à mon

amitié.

Je suis , 8cc.

vVERS DE M. DE VOLTAIRE

à MU*, le Couvreur.

L 'Heureux talent dont vous charmez la Fran

ce ,

' Avoit en vous brillé dès votre enfance ,

'11 fut dès lors dangereux de vous voir f

Et vous plaisiez même fans le fçavoir.

I

Sur le Theâtre heureusement conduite, ♦

* Parmi les vœux de cent cœurs empreffea ,

Vous recitiez par la Nature instruite ,

• C'étoit beaucoup ce n'ítoit point aflez.

Jl vous fallut encore un plus grand maître*

11. voL Permettez
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Permettez-moi de faire ici connoître

Quelefl ce Dieu , de qui l'art enchanteur

Vous a donné votre gloire fuprême.

Le tendre Amour me l'a conté lui-même ;

On me dira que l'Amour eû menteur ;

Helas ! je sçais qu'il faut qu'on s'en défie ,

Qui mieux que moi connoît fa perfidie í

Qui soufftit plus de fa déloyauté ?

Je ne croirai cet enfant de ma vie ,

Mais cette fois il a dit verité.

Ce même Amour , Venus & Melpomene,

I.oin de Paris faisoicric- voyage un j'outj

Ces Dieux charmans vinrent dans un séjour

Oú vos appas éclatoient fur la Scene ;

Chacun des trois avec étonnement

Vit cette grâce & simple & naturelle

Qoi faisoitlets votre unique ornement.

Ah ! dirent-ils , cette jeune mortelle

Merite bien que fans retardement

Nous repandions tous nos trésors fur elle ;

Ce qu'un Dieu veut , se fait dans le morceiít,'

i- Vfl. Tout



DE DECEMBRE 1723. n3l

"Tout aussitôt la tragique Dée^c

Vous inspira le goût , le sentiment ,

Le pathetique & la délicatesse.

Moi , dit Venus , je lui fais un present

Plus précieux , & c'est le don de plaire ï

r Elle accroîtra l' Empire de Ci t hère ,

A son aspect tout cœur sera troublé,

Tous les esprits -viendront lai tendre homage .

Moi , dit l'Amour , je ferai davantage ,

Je veux qu'elle aime : à peine éút-il parlé,

Quedans l'instant vous devîntes parfaite ,

' Sans aucuns soins , fans étude , fans fard >

I>es Passions vous fûtes l'Interpréte.

. O ! de l'Amour , adorable fujette,

N'oubliez point le secret de votre Art,

E LOGE

De M. Bondier par Ai. de lu K.

ON ne peut refuser à la vertu & à

lamifié ie juste tribut qui leur est

dû. J'ai admiré pendant plusieurs an-

X. vol. nées
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nées les talens heureux & Ic merite sin

gulier de Boudier Gentilhomme, cîc

Mante ; & nous avons été liez ensemble

d'une étroite amitié : c'est donc moi que

regarde particulierement le foin d'annon

cer sa mort aux Sçavans , ôc de lui ren

dre les devoirs qui font en usage dans

la Republique des Lettres,

f^ René Boudier, issu de ['ancienne Mai

son de Soule dans le Cotervtin , naquit

à Alençon en l'année 1*34. Après la mort

de son pere , qui fut tué étant Capitai

ne, au siéged'Arras , en l'année 1642.&

qui ayoit eu le bonheur d'abjurer les er

reurs du Calvinisme , sa rriere vint de

meurer à Mante , dont elle étoit origi

naire , & amena avec elle notre illustre

défunt , âgé de 7. à 8. ans : elle lui don

na une éducation consonne à sa naissan

ce , à laquelle le jeune homme répondit

fiarfaitement , surtout du côté de la Re-

igion,& des Lettres.

La connoissance ded'antiquité fut tou

jours sa passion dominante , il lui a sa

crifié son tems & sa fortune ; content

d'un mediocre patrimoine , il a méprisé

toutes les professions differentes de la vie

civile , les regardant comme autant de

servitudes , qui l'attachant au Public ,

lui ôteroient son loisir & le tirèroient

de son centre. Aidé de son seul genie,

1» vol. Sc,
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ÍC sans les secours qu'on ne trouve gue-

res que dans les grandes Villes , il dé-

chifra d'abord des Médailles jusqu'alors

inintelligibles , ce qui fut toujours son

fort. Les Antiquaires qui s'assemblerenfi

depuis à Paris à l'Hôtel d'Aumont, ont

été plus d'une- fois charmez des Disser

tations qu'il apportòit aux Conférences

qui s'y tenoienr.

Il ne s'est point borné à la connoissan-

ce des raonuraens antiques : il s'est auífi

jçtté par amusement dans la Poesie, 5c il

a fait des Poëmes comparables à ce'que'

nous ayons de meilleur, Épigrammes,

Odes, Satyres, Sec. tout ce quisortoitde

ses mains , portoit le caractère d'un Maî

tre. II laisse pour fruit de ses longues

études divers Tsaitez fur les Médailles

Grecques & Romaines , une Histoire

Romaine depuis Romulus jusqu'à la dé

cadence de la Republique : une.Tradu-

#:ion en Vers François de l'E.cclésiaste de

Salomon : un grand nombre d'Epigram-

>rhes , & d'autres Piéces Poetiques , &cc.

J'appris il y a environ deux ans qu'il

travailloit alors fur Virgile, il m'inftrui-

sit lui-même là-dessus par une de ,scs

Lettres du 16.' Septembre ipx. » Quant

à" Virgile, dit-il , dont vous me par- c«

lez , qui a amusé plusieurs mois maca- «

«lucité. Cèst le Centon de Proba Fàî- <^

ï. vol. -D cocia
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m conía sur l'ancien & sur le nouveau

n Testament i tiré des Vers de Virgile,

» que. j'ai rétabli & traduit en Prose

» Françoise , avec une ample Préface sor

» les Centons ; forte de Poemes peu con

tinus dans nôtre siécle.

Dans un voyage que M. Boudier fie

à Paris «n l'année 1 714. il mit tous ses

differens Ouvrages , à Perception de ce

.dernier entre lesmainsdu Sieur Simart

Libraire i:qui se chargea dèleur impres-

£oh , & qui cependant n'a encore rien

donné aa Public , faute * peut-être de

:connoîrre le merite de ces Ouvrages , ou

de confiance pour les communiquer à

gens éclairez fur ces- matiéres , qui re-

toucheroient ce qui paut en avoir besoin,

& qui en avanceroient la publication. Je

serois fort tenté de faire ici une digres

sion fur la conduite de la.plûpart des Li

braires qui font plus curieux de leurs

interêts , souvent mal-entendus, que de

l'avancement des Lettres; mais cela me

xntneroit trop loin.

J'ai en mon particulier quantité "de

Lettres de ce sçavant Homme lesquelles

ctant jointes à celles qu'il a écrites à

d'autres personnes fur divers points d'é

rudition , pourroient faire plaisir au Pu

blic , si on vouloit bien me les commu

niquer. Je puis aslurer que le Recueil

ï. vol. en
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en seroic curieux : car M. Bouclier étoic

consulte de tous cotez , pour ce qui re-

f;arde surtout l'intelligence des Médail-

es , & des autres monumfens antiques.

J 'ajouterai qu'il y a dans ses Lettres des

'«claircíssemens & des traits particuliers

.qui rie se trouveront point dans' ses Ou-

.vrages plus meditez : Lettres d'ailleurs

bien écrites pour le style , Sc peintes ,

pour ainsi dire -, d'un caractère qui ap

proche de la netteté & de la beauté de

Timpreffion > chose tres^rare parmi les

Sçavans.

Les douleurs de la Pierre , plutôt que

le grand nombre de ses années , ont en

fin interrompu son application à l'étu-

dc ; mais elles n'ont en aucune maniere

alteré la solidité & la tranquillité de

son esprit •> en sorte qu'après les exerci

ces de Religion, il faisoit sur la fin de

sa vie encore des Vers avec la même fa

cilité , Sc ©ù l'on voyoit le même feu

qu'auparavant. La gravité du sujet 6c

de justes regrets m'empêchent d'inserer

ici une Epigramme faite fus la Pierre

même qui le tourmentoit , quinze jours

avant ía mort.

A l'imitation de plusieurs hommes de

"Lettres , il a aussi fait son Epitaphe telle

que je vais la rapporter,

tt vek t> ij J'ctOfc
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J'étois Gentilhomme Normand ,

D'une ancienne k pauvre Noblesse ;

Vivant de peu tranquillement «

Dans une honorable paresse.

Sans cesse le Livre à la main ;

J'ëtois pluí serieux que triste ;

. MoinsFrançoij que Grec, & Romain 3

, Antiquaire s Arckimedailliste :

pétois Poète , Historien ,

Et maintenant je ne fuit rien.

" Enfin sentant que son dernier jour

ajpprochoit , il tourna toutes ses pensées

du côté de rEternicéjinvoquant sans cesse

le Nom de Dieu , comme il avoit tou

jours fait au milieu de ses plus vives

douleurs ,'SC marquant fa foy & sa cha

rité par des Actes ferveas ,& réiterez,

íl reçut ses derniers Sacremens avec une

edification touchante , 2c plein de con

fiance en la misericorde du Seigneur , il

lni rendit paisiblement son esprit le seize

du mois de Novembre dernier , âgé de

quatre-vingt neuf ans neufmois.

Les Armes de la Maison de Souïe, v[ne

ptrtoit M. Boudier > font d'argent aux

i. vol. trois
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*n>ií jambes accolées de gueule s ce font

les anciennes Armes de Sicile.

A UN JOUEUR,

5.0 NNE T.-

*TP< Oy qui haïs la presence & lesâvisdu sage,

Et qui reduit à sec , a recours aa micmat,

Jaíieer , si tu reprens', cartes" , dez , ou triSrar,

Crains que 1c Cbâtele* ne soit bientôt ta cagt.

Songe que le tems passe, & qu'il arrive un âge,

Od l'on regrete en vain d'avoir yuidé soa sat.

Pour toy quel avenir est dans mon aimanta

Jete vois mandicr de. Village en »* . Village*

Reduit à te nourrir de pain , d'oignor* Sí à' aiU

Ta main dessus le front te servant d* e'vimail

AougtíTaot des discours qu'entendra ton ortiltt;

Ah ! plutôt fans tarder imite la ; . fturm}.

Fuis les conseils trompeurs d'un ami de ieutiill*»

Quand elle est a la lie , il n'est plus ton amy,

%~ml&'" D -iij, MXé\
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EXTRAIT d'une Lettre écrite de

Chartres le i$. Novembre ìyiy sur la

BenediSlion des nouvelles Cloches de

VEglise Cathédrale.

ON a fait ici le 3. de ce .mois avçp.

beaucoup de.solemnité, la bénédi

ction de cinq Cloches de, l' Eglise Cathe-.

drale y quelques jours avant la cérémo

nie, les Députés du Chapitre furent pré

sentez à l'Infante Reine & à M. le Duc

de Chartres , qiu\devoient nommer la

premiere Cloche, par M. l'Abbé Perot >

Lecteur du Roy , & Instituteur de l'Io-

fante.

Le même jour M- l'Abbé Peu Gha- .

■oine, Sous-Çhantre, & Grand Vicai-,

re de M. l'Evêque , & M. l'Abbé Hu-

caut , Conseiller au Presidial de Char

tres , tous deux Eche vins de la Ville, al

lerent de la part du Chapitre compli-

.menter les Procureurs de l'Infante j, &c

de M. le Duc de Chartres , & les autres

Parains & Maraines précedez des Mas-

ûea,&c. & suivis de ceux qui portoienc

' les prescris accoutumez-

Sur les dix heures.du matin on sonna

la Cloche nommée Gahriéle, la seule qui

h vfh„\ : . , ftoij:
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étoit restée entiere , & on la tinta en

bourdon pendant toute la cérémonie.

Cependant les Parains & les Maraines

s'étant rendus au Palais Episcopal , M.

l' Evêque & eux allerent à la Cathedra-

lei où ce Prelat ayant pris seshabits Pon

tificaux , marcha processionneHement

avec son nombreux Clergé vers le bas de

la Nef , 01i les cloches étoient suspendues

a une certaine hauteur.

Les Parains & Maraines y furent con-

• duits par les Maîtres de cérémonie. Im

médiatement après marchoient le Doyen

du Chapitre, & le Chantre tenant son

Bâton de Chantre , tou&dcux revêtus de

Rdbes rouges & de Chapes magnifiques."

M. l' Evêque marchoij le dernier entre

ses deux Archidiacres , précedé de foa

Porte crosse, suivi de ses Aumôniers,&c.

Sc de ^plusieurs personnes de distinction ,

qui s'etoient rendues à Chartres pour as

sister à cette Benediction.

Jopaíïe sous-silence lçs riches orne

ments du lieu où elle sedevoit faire, qur

eontenoit le. Dais , fous lequel le mie

M.TEvêque , assisté de ses Archidiacres,

& ayant à sa droite & à sa gauche les

Parains & Maraines assis sur des fauteuils

disposez en demi cercle. Le Clergé oc-

cupoit autour un parquet presque car~

D iiij ré,
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ré, qui tenoit plus de la moitié de la Ioïj-

gueur de la Nef.

Lorsque tout fut prêt, 5c que Porgue

estr cesse de jouer M. PEvêque s'appro-

cha des cloches, suivi des Parains & Ma-

raines , conduits par les Maîfres de cé

rémonie. Madamp la Marquise de Fer-

▼aeques pour Plnfante Reine & M, le

Marquis de Pervacques pour M. 1c Duc

de Chartres. Ils nommerent la premiè

re Cloche Marie- Anne.- Vi£loire- Loúise.

La seconde fut nommée Guillaume, dû'

nom de feu M. le Cardinal du Bois ,

Archevêque de Cambray $c principal

Ministre, qui en devoit être le Parain. .

Lu troisième fut nommée Marie-Ma

deleine , par M. le Marquis de Gaffión ,

rep'reféniaht Monseigneur le. Garde des

Sceaux , Bailly , Capitaine & Gouver

neur de Chartres; & par Dame Marie-

Madeleine Hortense de Bellefont, épou

se de M. de Ballion , Marquis de Fer-

vacques , &c. Maréchal des Camps &

Armées du Roy , Gouverneur des Pro

vinces du Maine, Perche & Comté dp

Laval , & Lieutenant de Roy du Pays

Chartrain.

La quatriéme fut nommée Marie-

Jeanne , par M. Faget , Conseiller áu

Grand Conseil ^ pour M. Gaspard Do-

dun , Chevalier , Marquis d'Herbeau ,

i. vil. -v Sf c,
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Séc. Conseiller au Conseil Royale Con

trôleur General des Finances , Sc pat

Dame Marie - Jeanne Fleuriau d'Armc"-

nonville ; épouse' de* M. le Marquis de

Gaflîcm.', premier Baron , Doyen du Per

che r;Cneva|jci de l'Ordrede S. Louis^í'

Màréchardes Camps & Armées du Roy,

Sec. , "'

La cinquième 'enfin , fut nommée

Jeanne , par M. l'Abbé de Champîgny

Trésorier dé la Ste Chapelle de Paris \

cy-devant Doyen de l'Eglise de Char

tres; Sc par Dame Jeanne de Gasiìonj

épouse de M;Joseph-Henty Mores- Gro»

lct% Comte de Peire, Sec.

La cérémonie se fit selon l'ordre da

Pontifical & du Rituel du Diocese. On

y chanta un très-beau Motet de la cotrí-

pofition de M; Lcschcneau, Maître de

Musique de la Cathedraîe^tiré du Pseau-

mte , Cantate Domino canticum novum. '

A la fin de la cérémonie , M. l'Evêv

quei les Parains & Maraines- après avoir

frappé trois fois les Cloches àvec les batA

tans y firent de grandes la'rgesses aux

Fondeurs , 'Chàr-pentieT's & autres ou*

vriers y sans oublier -les* pauvres. Le son

des Cloches fut accompagné du jeu de

l'orgue Sc du bruit des tambours ; 'ôe

autres instrumens.- Tout finit par un

Te DfKw-solemnellcnacnt chanté ; Sc

l. 3tol% D v • enfin



«4* LE MERCURE

enfin les Parains & Maraines furent con

duits en cérémonie au Palais Lpisc»pal ,

où M> l'Evêquc leur donna un magnifi

que repas.. L'aprcsdînçe les Parains Sc

Maraines firent encore jetter.de l'argenc

aux pauvres , & firent des liberalitez au. >

Corps de Musique , &,aufbas, Officiers

•le 1* Eglise Cathédrale.

Ces cinq Cloches ont ét| fondues aux

dépens du Chapitre de Chartres , par

François Sabatier,Maîrre Fondeur Lor

rain , dont l'habiletéest en grande ré

putation. !l ne s'étoit fait depuis long-

tems une fonte aussi considérable & ausiî -

heureuse. II est entré dans cette.sonte .

cinquante huit milliers de rnétail. *

Depuis cette fonte Mrs du Chapitre .

trouvant qu'il y avoir encore de Ja ma

tiere de reste pour former dans, leur son

nerie une octaye complete. , ont fait fai

re, le jet de deux autras Cloches , dont

la Bénédiction se dojt faire inceísam-

ment, &vle Chapitte leur a déja don-

né les noms de Saint Jean-Baptiste , sc- ...

cqnd Titulaire de l'Eglise de Chartres ,

& de- Saint Piat Martyr, du: troisième. :

siécle ., dont elle possede le Corps.,

Les huit Cloches seront partagées .dans .

îes deux ; Pyramides ou Clochers de

Chartres , si renommées pour leur hau-

teuf». & sefont ensemble le bel accord „.;
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qu'an s'est proposé. M. Bellauá Organi

ste de la Madeleine de Châteaudun,donC

la capacité est fort reconnue , s'est don-»

né de grands foins pour la perfection

de cette sonnerie , ÔC le Chapitre de

Chartres est extrêmement satisfait de lui,

Sec.

Voici quelques endroits d'un Cantate

qui a été faite à l'oecafion de la fonte & :

de la Bénédiction des Cloches dont 09

vient de parler.

Mais quoi } quelle fumée offusque la nature? -

La fllmc qui la fuit rend la nuit moins obscure? - -

Suriles fronts attentifs le trouble, la pâleur >

Peignent la crainte du Fondeur » ;> •

Et ail méirc interêt ["assistance frappée

D'un seul coup d'eeil est occupée f

Silence ."7 . une tremblante main

Au liquide métail ouvre enfin la carrierey

II coule i * Artisan soudains

Annonce que Pauvre est entieres *

S .».. • • '.. f-

Vous Cloches digne» de mémotte»-*-

Par ros accords harmonieux »' j

Celebres votre propre gloire*^

D-vj-.v:
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Que de vos sons mélodieux ^

Eclate la voûte azurée ,

El que jamais Aquilpn, ni Botee

Jtfe v.iennent,sc mêler -à vos. accens divers

<Q« pour les faire entendre au bout de. l'Uni-f

vers.

& &&&&&&&&& A

T-R O 1S IE'MEL ETTR E tente

a un Provincial , dans laquelle après

avoir refondu a une efpece de défense

des Paradoxes Litteraires, inferée dans

le Aiercure du mois de Novembre der*

nier, on indique les dernieres brochures,

pour & contre , qui ont paru au sujet de

U Tragedie d'Inès de Castro.

ONSIEURr '

Vous- ne vous attendiez peut-«írç

pas qu'en rendanç publiques les deux

Lettres que je vous- ai .écrites touchant

les petites Broch&rej qui ont été im

primées au sujet de la Tragedie d'I-

nés , vous me feriez ici des affaires avec"

Messieurs les Auteurs 5 c'est-à-dires avec

gens qui font furieusement sensible*. ...

Je viens de lire dans le Mercure du

mpi^.de Nòyembre,une Lettre -Anonyme

*-.v°l- . adí:essce
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adressée aux Auteurs de ce Livre Perio-,

dicjue , dans laquelle on attaque Je ja-,

femeht que ma premiere Lettre inferée

an» le Mercure du> mois d'Octobre, a.

porté fur les Paradoxes Litteraires.

J'ai cru d'abord pouvoir mtdjfpenfec

de répondre à ce petit écrit , 'ayant quel

que chose de mieux à faire. La répugnan

ce que j'ai toujours eu à m'emoarquer.

dans ce qu'onappelle Querelles Litterair

res , n'avoit pas.pcú contribué à -me. fai^

re prendre le parti du silence-; Mais ent

fuite j'ai fait réflexion que si par hazard

lâ^Lettre de l' Anonyme tomboit entre

vos mains , vous feriez - peut-être bien

aise de sçavoir ce que j'en pense.- . Tour

bien consideré , j,ai pris le^parti de vous

envoyer quelques observations sur cette

Lettre ; vous ferez lç Maître de les faire

imprimer t si vous le jugez à propos.

J'ai lâ la Lettre a un frovinçial \ dk

TAnonyme. Cette Lettre renferme bien

de la malignité > sur-tom à fégard de no

tre bon Spectateur VmnçTis s qui n'estpas

uvres tout partagé d'un espritfiinfortuné, .

(k qui étant s comme cela doit être ) le

Heros & le Disciple bien-aimé d» céle

bre Auteur d'Inès , par ce seul endroit

méritoit des-ègards.VAnonyme auroit un

peu de peine à prouver, que ma Lettre

renferme bien de 14 malignité 4 Pégard du

a. vol.,- . SpedattHf.
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Spectateur François. J'ai rapporté très-

simplement le jugement du Spectateur

fur Ines. Où est la Malignité ? Mais,di-

ra-t-on , la simple reperition des paroles

àvk Spectateur î en fait souvent la Criti

que» Est-ce ma faute ? 11 y a grande ap

parence que .'Anonyme n*a. mis ici en

jeu U bon Sj>eEtateur , que pour avoir oc

casion de s'egayer un peu lui-même à ses

dépens , 5c de le qualifier ironiquement;,

le Heros & le Disciple bien-aimé du cé

lèbre Auteur d'Inès. Ironie qui dans le

fonds ne signifie rien. -

Ceft dommage que plusieurs traits in

genieux de cette Lettre soientsuivis d'une

fort superficielle Critique des Paradoxes

Litteraires.C'eft dommage , est assurément

Ici une expression très-plaisante. La Let

tre à un Provincial, dit l'Anonyme, con

tient plusieurs traits ingenieux. Mais on

y a eu la hardicíîe de critiquer M. l'Ab

bé des Fontaines.* Quel dommage7 Pour-

ce qui estdes termes de Critique fortsu

perficielle , parjcsqucls il plaît à l'Ano-

nyme de désigner le jugement que la Let>

tre à un Provincial a porté fur les Para

doxes Litteraires , on ne lui fera point

dé chicane là. dessus , si par les termesde

Critique sort superficiell: il entend unç

Critique reserrée dans des bornes fort

étroites.. En effet le hue de l'Auteur de

I..VQÍ-. 1 la
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la Lettre à un Provincial n'a été simple

ment que d'éfleurer la matiére , comme

on le voit par le* paroles qui tetminenr

cette Lettre. Mais la critique qu'on y a

faite des Paradoxes >-> quoique courte Sc

superficielle , est elle juste & fondée ?

Voilà de quoi il est question. L'Anony-

mc prétend que non- Je vais examiner

ses, raisons. M. L. D. F. avoit ^avancé

dans ses Paradoxes Littéraires , que le

faux comme itvrai est du ressort du Para

doxe , mais plus souvent le faux. Cette

notion du Paradoxe m'a para peu juste,

& me le paroîtencore. Je crois qu'il est .

de l'essence du Paradoxe d'être toujours

vrai. L'Anonyme soutient au contraire

avec M. L. D. F. que c'est une chose cer

taine que le faux est bien plus souvent

Pobjet du Paradoxe que -le vrai , & il .

s'efforce de le prouver.

Premierement dit-il , si le paradoxe

est une proposition efîentiellement vraye, il

faut dire que tous les Paradoxes de Cice

ron sont des veritez.. Or Ciceron ne l'a ja

mais prétendu lui-même , quoiqu'il ait -t

appelle ses Paradoxes socratica* & longe ;

veristìma , & quand il Fauroit prétendu, .

il n'y auroit rien gagné : car celui , par

exemple. , ou il entreprend de prouvercet

te maxime des Stoïciens , tous les pechez,

font égaux , est absolumentfaux. On ré-

i. vj>t.: . pond
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pond à l'Anonyme , que des six propor

tions que Ciceron appelle Paradoxes, íl

y en a cinq qui paroîeront toujours des

veritez incontcstables,à quiconque pouc-

ra s'élever au-dessus des préjugez dà

vulgaire s Sçavoir, ;

[. S»od> hontstum fit ,«dselum Ironum ific -,

In quo virtus fit , et nihil ietjf* *d ùtatìvi-

vendum.

Omntm ftultnm inftnire.

Silums»pitnttm libirum eflt, &siultum em»

nem ftrvum.

Stlum ssfìmum ejse iivitm. "

Et que la sixiéme Proposition j

Îfuaíia efíe petcat* 3 que l'Anonymc a

eule citée; parce qu'ir n'y avoitqu'ellè

seule qui eût un air apparent de faufle*.

té , n'est pas moins vraye que les cinq

autres pour les Stoïciens, selon l'opinion

desquels Ciceron raisonne dans ses Para

doxes. Or , quand je dis que le Paradox

xe est une proposition véritable ,. je ne

prétends pas parler d'une verité absolue'y

& reconnue telle- d'un commun con-t

sentement : Peut-être n'y eut il jamais

de verité de cette especes Mais j'entends

feulement parler d'une verité relatives

c'est-à-dire , d'une verité reconnue telle»

i. ».«/-'- fit
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par celui qui avance le Paradoxe. II est

donc certain que Cicéron , lequel avec

l'Anonyme nous reconnoiíTons volon

tiers pour Juge fur le point qui nous d£

vise, a entendu par. le terme de ParaÀoT

xe , une proposition toujours veritable.

Gar quant à ce que dit l'Anonyme , que

Ciceron n'ajamais prétendu que ses Para

doxesfujfent vrais, quoiqu'il les ait appels

lé íoeratica , & longé verissima ; c'estr

à-dire , dignesde Socrate , & très-vert

tables jon leprie-dc faire attentien, qup

Í>arler ainsi , c'est se contredire trop vi-

iblement. . J'aimerois autant dire qu,e

M. l'Abbé des Fontaines n'eft„point du,

tout mordant & satyrique , quoiqu'il

fe fasse un capital de mordre indistinT

ctement , sans même épargner ni les perr

sonnes les plus respectables *.ni tout.no-

tre siecle en gererai.

Voici la seconde preuve de l'Anonyme

en faveur de l'idée qu'il attache au moc

de Paradoxe avec M. L. D. F. Tout le

mondefçait , dit-tl , que le Paradoxe re

gne dans tous les Ouvrages de Bayle. Les

esprits . superieurs convknnent aujour

d'hui que la plupart des écrits de cet Au

teur , ne sont .qu'un tissu captieux de faux

raisonnemens. Or cet esprit sophistique

se faitsur-toutsentir dans les propositions,

* Aniìparadexes, page 11. & i€, »

loVtL, extraordinaires^

•



H5o: LE MERCURE

extraordinaires ; c'efi- à -dire,dans les Pa

radoxes qu'il avance & qu'il prouve à sa

mode , laquelle efl tres-propre à gâter l' es

prit. Voilà précisement ce qui s'appelle

en Logique une bonne petition de prin

cipe. L'Anonyme commence par suppo

ser que les: écrits de Bayle font pleins

defaux raifonnemens. Il juge ensuite à

propos de donner de son chef le nom de

Paradoxe à ces prétendus faux raisonne-

mens , d'où it conclud que le £iux ed

bien plus souvent l'objet du Paradoxe

que le vrai ; comme si en voulant bien

accorder à l' Anonyme que les écrits de

Bayle sont pleins defaux raisonnemens, je

ne nierois pas qu'en ce cas on dût trai

ter ces raisonnemens de Paradoxes.ìAìis.

paûons à quelque; chose de plus impor

tant. Qui a dit à l'Anonyme, que la plu-

part des écrits de Bayle ne sont qu'un tissu

captieux de faux raisonnemens ? Qui lui

a dit que Bayle nétoit qu'un espritsophi

stique , qu'il s'efl souvent égaré , qu'il a

quelquefois dit des ab£urditez. , &. enfin

que la teclure de fes Ouvrages efl tres-

propre a gâter l'efprit ? On prie l' Ano

nyme d'avoir la bonté de nous indiquer

quelques-uns de ces faux raisonnemens ,

quelques-unes de ces abfurditez. , qui se

lon lui se trouvent en si grand nombre

dans les Ouvrages de .M. Jì^yle» On le

*• vtU prie
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prie de nous dire comment il est arrive

que ces absurditez. , ces faux• raisonne-

mens ayent échappé aux Journalistes de

Trevoux , qui en rendant íì souvent ju

stice aux talens & à la superiorité dur

genie de M. Bayle, malgré la differen

ce de Religion , ont cru n'avoir d'autre

reproche à lui faire , que de se -plaire un

peu trop à marcher sur le bord des préci

pices. Reproche qui , à le bien prendre,

renferme le plus grand de tous les Elo

ges. En verité , au portrait que l'Ano

nyme fait de M. Bayle , je ierois assez,

tenté de croire que son peu de goût-pour

les Matiéres Philosophiques, eu peut-

être la crainte qu'il a eu de se gâterJ'es'

prit , Ya. empêché de s'exposer à juger

j>ar lui-même des écrits de ce sçavant

Homme; sur lesquels toutefois il n'apas

laissé de hazarder une décision telle .

qjaelle , qui certainement ne diminuera

rjen de l'estime que les Gens de Lettres

auront toujours pour la mémoire de feu

M. Bayle.

Je passe à la troisième & derniere ob

jection de l'Aponyme contre, ma défini- .

tipn du Paradoxe. Cette objeBion , dit-,,

il>, est capable de confondre entierement

VAuteur de la Lett/e. Villustre Evêque

de Soijsons dans (esfameux Avertijfemens^

aujfi-bien que ses Adversaires dans leurs

IrJtof. „ Riponses
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Réponses à cet Evêque , ont pris le terme

de Paradoxe dans lesens de Ai. l'Abbé des

Fontaines. M. VAbbé Houtteville dans

son Lizre de la Religion prouvée par les

faits y prend le mot de Paradoxe dans le

même sens. Jcpourrois ce me semble op^-

poser quelques réflexions à ces autoritez

de l'Anonyme. Certainement l'illusìre

Evêque de Soijsons dans sesfameux Aver-

tissemens , aussi-bien que les Adversaires

de ce Prélat dans leurs Réponses, ont eu

bien d'autres choses.à faire , qu'à se pi*

quer de ne point employer les termes

hors de leur signification la plus précise

& la pluí réguliere. Poilr ce qui est de

Tautorité de M. l'Abbé Hòiitteville , y

a-t-il aujourd'hui quelqu'un qui ignore

que lorsque ce sçavant & profond Théo

logien employé dans un certain sens quel

que mot françois , c'est sauvent une es

pece de preuye- que l'usage est depuis

îong-tems en possession de I'employer

dans un autre ? Máis je veux bien passer

à l'Anonyme , comme bonnes , les auto

ritez, qu'il employe pour combattre ma

définition du Paradoxe.

Du moins faut- il sçavoir si de mon co

té je n'ai pas aussi mes autorités. L'Anó.-

nymeme prie de lui en citer quelques-

unes. II est juste de le satisfaire.

Nous venons de Voir que Ciceron; ce

i~Vtl. ". J>cre
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•re du Paradoxe , comme rappelle l'A-'

myme , est entierement favorable à la

ifinition que j'en ai donnée. Mais voici

le autorité bien autrement reípectablei

:torité capable de confondre entierement

rAnonyme 5íM.- L.'D. F. & quicon-

ìeà l'avenir avancera que le vrai n'est

ts de l'eflenec du Paradoxe.

Les Journalistes de Trevoux (Sept. &"

'ct. 1701. ) rapportent l'explication de

''.vers termes >franfois que beaucoup de

;ns confondent, faute d en avoir une no-

on nette; Ce fut , disent'íls , le P. Bou-

turs , que les Jefuites chargerent de dé'

èUr tous ces mots , foursatisfaire la cu-

ofitè d'un grand Prince encore flus di-

ingui parson esprit, que parfa naiffan-

: , lequel avoit souhaité d'en avoir des

éfinitions précises '& exaíles.Oi telle suc

n cette occasion la définition que don-

a le P. Bouhours du Paradoxe. Le Para-

oxe efi une proposition qtisurprend d'à-

ord , qui semble incroyable 3 & quiamê-

te Pair d'être faujfe. , bien qu'elle soit

ray e dans le fonds , & qu'elle paroisse

elle quand on l'a un peu pénetrée. Que

>ourra alleguer rAnonyme contre une

elle autorité ? Dira- t-il que le P. Bou-

lours ne connoissoit pas la force des ter

nes françois ? Cela serait assez difficileà

prouver. . Dira-t-il que cc Pere n'a pas

1. vol. atics
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assez réflechi sur sa définition, avant qistf

de la donHer ? Un Jesuite de réputation,

consulté par un grand Prince , nepcuc

-guéreêtre soupçonné d'avoir negligé de

mesurer sa Réponse.

Concluons de tout cecy que l'Anony

me n'a pas été heureux en raisonncmcns

]pour attaquer la définition que j?ai dpn-

né du Paradoxe & que s'il m'oppose des

autoritez, fe lui en oppose d'àutres qui

ont cet avantage considerable fur les sien

nes, qiie Ce sont les aiìtoritez de deux

grands Hommes, qui avoient ex Professa

examiné la'qucstion qui nous divise, je

ne puis cependant m'empêcher de con

venir ici de bonne foi que dans l'usage

du monde on se sert souvent du terme

de Paradoxe , pour marquer une propo

sition fau fle, & même absurde. Ce qui

est certain , c'est que le terme de Para

doxe , suivant son étymologie tirée du

Grec , signifie simplement , une proposi

tion contraire à l'opinion commune , en

faisant abstraction du vrai ou du faux ,

dont cette proposition pourrojt être sus

ceptible. Or c'est Un préjugé si generai ,

que ce qui est contraire à l'opinion com

mune, est ordinairement faux; qu'il n'est

pas étonnant qu'on ait insensiblement

.confondu la fausseté avec le Paradoxe.

Maiscela n'eínpêche pas que lorsqu'il est

i. vol. '^question.
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ucstion de définir philosophiquement Ie

'aradoxe , on ne doive suivre i'idcc quB

ai cru pouvoir en donner d'après Ci"

eron Sc lc P. Bouhours.

J'ai dit dans la Lettre à un Provincial,

uele Poignard terri hie de D.Pedre rn'a-

oitrevolté dansles Paradoxes, auífi-bicn

ue certaines railleries fur la vertu proli-

que de ce jeune Prince. LTAnonymene

oûre pas ma censure. Aimeroit-il mieux

uejediííè du Poignard terrible , qu'il

'est bon-qu'à faire le rega -d avec le der-

ier Vers de l'Epigramme du Secretaire

u Parnasse, qui commence par ces mors

nés de Castro fans pudeur,ScclCommént

Anonyme vouloit-il donc que jequali-

asse ces prétendues railleries de l' Auteur .

es Paradoxes au sujet -de la fameuse

céne des enfans dans Inès ?

X Pedre merite qu'on lui pardonne , a

cause du talent qu'il a defaire des enfans.

ilfonfe charmé de fe voir grand- Pere 9

oublie tout.

I ne veut plus perdre son fils , des qu'il

voit qu'il a la puissance d'engendrer. .

Cavité d'une petite famille naissante met

le "vieillard en bonne humeur. . . .

X'anonyme ne trouve pas ces railleries

1. tfíu froides.
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áiroides. Que dire à cela /sinon de répe

ter d'un ton agréable après lui. La Philo

sophie m'apprend qu'il ne faìtt point dis

puter des qualitez.sensibles.

J'avois blâméj M. L. D. F. d'avoir

faussement fait dire à M. de la Motte ,

précipiter un homme, pour dire le pres

ser , le hâter , à l'oecasion de ce Vers d'I

nès.

A lc précipiter , qui peut donc vous con train-

" cte ?

J'avois observé que la particule le de

te Vers se rapportoit au mot Hymenée ,

qui précedoitj &nullementau nlsd'Al-

fonse , comme M. l'Abbé -D. F. l'avoic

prétendu. L'Anonyme dit pour justifier

M. FAbbé D. F. kgil est -vrai que le

devroit se rapporter a íHymenée, selon le

bonsens ;maisque parmaiheur , selon la •

construction il se rapportoit a D. Pedre ,

qui itoit entre le mot d'Hymenée , & le-

pronom relatif le , selon cette Regle de

Grammaire que les p/onoms relatifs fe

rapportent toujours aux derniers substan

tifs. Comme si le sens qui guide en ses

occasions -n'étoit pas plus que suffisant

pour lever de telles équivoques. En toùt

ç.-.>. il falloit accuser M. de la Motte,

d'avoir trop éloigné un pronom relatif

du quel il se rapporte , ce qui

x, vtl. dans
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dans le fonds n'est qu'une bagatelle , &

ne pas l'accuser , comme a fait M. l'Ab

bé des Fontaines, d'avoir dit précipiter

un homme , pour dire'îe presser , le hâ

ter ; ce qui est un barbarisme , qui cer

tainement n'est point échappéen cet en

droit à l'Auteur d'Inès.

J'avois enfin trouvé à redire dans, k

ïxttrc àun Provincial , que M. L. D. F.

eût cité avec éloge les Lettres à l'Ábbc

Houttcvillé dans les Paradoxes littcrai-

rcSjlui qui étoit Auteur de Ces dtuxOu-

-vrages. L'Anonyme convient avec moi

qu'il est du, dernier ridicule de se citer

soi-mêm; avec éloge ; mais en même tems

il soutient , qu'il efì certain que les Let

tres a l'Abbéfí... ne font point citées

Airec éloge dans les Paradoxes.

Pour voir qui des deitx a raison -, de

l' Anonyme ,oude moi , il n'y a qu'à rap

porter les termes de l'Auteur des Para

doxes , q ú ont donné lieu à ma Criti

que. Les voici. Ni la censure des connais

seurs , ni les ' avis salutaires de feu M.

Vi4bbé Majficu, dans fa be tte Préface des

Oent res de Ài. de Tcureil, ni les Lettrés

écrites k M. rAbbé H. . . n ont point en-

;co'e guéri ces Messieurs; ( c'est-'à-dire t

les Partisans du style précieux & ob

scur de certains modernes. ) Ils persi

flent toujours dans leur revolte contre la '

I. val. £ langue,
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langue , , & contre le bon g oût.

Se mettre sur 4a même ligne , ívk tes

Connoijseurs , & les Doneurs d'avis falu-

taires..Dixc de son Ouvrage 0 qu'on est

surpris.qu'il n'ait point encore operé une

guérison aussi difficile qu'est celle dont il r

est ici question. Si ce n'est pas là se don-

ner un peu d'encens ; si ce n'est pas là

pafler pour transmettre aux autres la r

bonne opinion .qu'on a -soi-même de ses

écrits , si ce n'est pas là enfin , se citer

avec .éloge. Comment fautrjl ,donc s'y

prendre ?

Depuis la derniere Lettre que je vous

ai écrite , on a ici répandu dans le Pu

blic trois nouvelles Brochures au sujet

de la Tragédie d'Inès. Voici leurs titres.

Le Secretaire du Parnasse au sujet de

faTragedie d'Jnés de,Castro , &.c. . .. .

Lettre.a M. de la Motte , au sujet de

la 7*ragedie d'Inès de Castro , &c. -.

.Réponse à VAuteur des Paradoxes Lit

teraires fur la Tragedie d' Inès. . ...

Les sentimens ont été partagez fur le

mérite du premier de ces écrits , qui est

une espece de Critique de la Tragedie

de M.- de la Motte.Le Public d'une com

mune voix l'a-mis au-deflous du rien ;

niais M. l'Abbé Richard,Doy.en des Cha

noines de Sainte Opportune a Paris, Prieur

Seigneur de l''Hôpital &c. Censeur

i. vol. Royal t
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Royal , y a trouvé beaucoup dé vivacité, '

délicatese , í£* de feu.

L'Autcur de la Lettre Anonyme qui 1

est auffi écrite contre Inès , ne se conteti- 1

te pas de reprendre phisieûrs Yers de M. :

de la' Motte. li en substitue d*autres en '

la place de ceux qu'il condamne , ce-qui *

s'appelle critiquer en Connoíjseur. Par .

exemple , pour éviter l'équivoque qui se .

trouve selon l' Auteur de la Lettre / à la' .

fin du premier de ces deux Vers d' fnés: -

Mon fils ne me fuit pas , -il a cr'aiat, je le roi*,..

D'être tes le témoin du bruit de ses exploits, - .

L'Auteur de la Lettre auroit dit ,

- > "i

Mon fils ne me fuit pas i ta verta craint , jí :

crois . , « -

• D'enwndrele rëeit de ses-rameur exploiter ' "

La 'troisième des Brochures que je viens;

d'indiquer , est une défense de la Tra

gedie d'Inès contre les Paradoxes- litre—

sairesi elle est adressée à une Demoiselle

qui avgit vu quatre foii representer Inés^

& qui a chaque representation avoit pleu

rée Ori l'a'ífutc que loin de rougir d'avoir

payé- ce tribut à la nature , -elle a trouvé

dans[on esprit VApologie de ces tendres

mouvemensi ...„..., t-

L' Auteur de ce petit écrit Anonyme

x.vol. E ij . avertie
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avertit d'abord que son but principal a

été de fournir a M. L. D. F. une nouvelle

ecca.fi'on de minier le Sarcasme.Apres quoi

il déclare qu'il acceste le défi t qu'il des

cend fur r Arene. Si les armes de mon ri

val ont de Féclat , dit-il d'un ton tres-

raodeste , les miennes sont de b>nne trcmc-

Í'é. Enfin pour donner du poids & de

'anoritc à ce qu'il va dire en faveur de

U Tragedie d'Inès , il a grand soin de

nous avertirj qu'U *ime à lo'tters& qu'il

« four l'éloge, ( il a sans doute voulu di- .

re pour 1*Apologie ) le mime goût que

Jlf. L. des Fontaines a four la Critique.

Les personnes desinteressées trouve

ront peut-être que le goût de l'Anony-

ne pour l' Elogt ( c'est-à-dire pour F-A-

pologie )est un peu trop marqué dans la

partie de son écrit , qui est destinée à dé

fendre plusieurs Vers de la Tragédie de

Jví. de la vlotte , censurée par M. L.D-F.

En mon particulier ie ne comprens

pas que l'Anonyme pour excuser ces deux

Vers qui me paroiísent tres-justement

jrepris par M. L. D. F.

Et.qu'eJIe perde enfin l'espoir de m'en punir,

Que par. la seule mort qui peut nous desunir.

Je ne comprens pas , dis- je, que TA-

Uonymeaitpu dire serieusement. Perdrey

i. val. renferme

.i
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renferme une Negation , c'efl comme ejuì

diroit riavoir plus, Puisque" l'Anonyme

a tant de goût pour l'Apologie , il R'avoic

qu-'à précendre qu'il y a une ellipse dans

le premier de ces deux Vers,& que l' Ad

verbe autrement y est fous-entendu.. Sa-

proposition auroic peut-être été alors

moins choquante."

"- On ne s'efl pas entierement «ctrffc à ces

réponses de í'Anonyme , encore plus

tranchantes' que laconiques.

foilà un de ces endroits ou les Lunet

tes du critique;rae seraient mcefjraires pour

en avoir le défaut:- . .

£xfrtjfi«rì,n»bleé' Poëìïfue } .

J'ai encor recours aux Lunettes { :

Cent f*fon de s'exprimer est belle Ó* usitée.

Quelle nouveauté t ,c

On s'est imaginé qu'il y avoit dans de

telles réponses mn je ne sçai quel air de

defpopoticité qui revolte, 3: qui aífiké-

ment ne convient gueies entre Gens de

Lettres. .-

Au reste /cette Brochure est bien écri

te. rCe qui m'a le plus frappé , c'est que

dans les 44. pages qu'elle contient , à

peine ai je trouvé deux où trois expres

sions précieuses, Seroit-ce que lcnouveau

1. val. . E ii)- ' style v
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style commenceroit à perdre uïv peu de-

son crédit?

On dit ici que le journaí des Sçavan»

qui étoit interrompu depuis plusieurs

mois , va incessamment recommencer.:,

& que c'est M. l'Abbé des Fontaines qui

en aura en queîque forte, la direction.

Entre nous il est capable de s'en bien,

acquitter ; mais pour y réiissir parfaite

ment^ il faut qu'au lieu de suivre le mau

vais exemple de l' Anonyme à l'oecasioa

duquel je vous ai écrit cette. Lettre , 6c

de. mépriser comme lui les (Juvrages de

M. Bayle, jusqu'au point de s'en interr

dire la lecture , de peur d-e se gâter l'es

prit > il en faííc au contraire fa princi

pale étude , &c regarde la Republique des

Lettres de cet excellent Journaliste ,

comme le modèle le plus parfait qu'on

puisse se proposer en cc genre> de Lir>

teraturc.

Je suis , Monsieur , &c.

APariscc 1$. Deeembre 17x3.

LE TOMBEAU D'IRIS.

Y deffoujgist Iris que la Parque cruelle

Enleve au plus beau de ses jours ,

i- vol. Ins.

>
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Iris eut dú vivre toujours ,

Mais la beauté jamais ne rendit immortelle;

Contre la mort", l'enjouím:nt,Ìes appas*

La belle humeur, I'efpnt, la politesse ,

Les jeunes ans , la vertu , la sagesse ,

. Tout s'arme en vain, rien n'anêce son bras.

Iris est morte avec ses charmes >

Iris l'ornement d: ces lieux ,

Elle qui firtotijours le plaisir de nos ycuz ,

ç En-fait, hclas ! couler des larmes.

O vous que cette mort accable de couleurs >

Amant, fur son tombeau venez jetier des roses,

Le destin des plus belles choses'

£st de palier comme ces flears.

Explication de la premiere Enigme da

dernier Mercure par M' JÌ*

Ç> E corps lans pieds , fans mains , fans tête f

Que l'on nous donne à deviner ,

N'est pas une fi laide bête

I r-Vtl. E iiij (Ju'O
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Qu'on pourroit bien s'imaginer.

L'A niant qui veut plaire à Climenc,,

S'il n'en a plas d'une douzaine

Déplaît souvent malgié l'amour.

Mais que. sert- il que je déguise >

Il saut qu'il change de chemise

Tout au moins une fois le joue.

AV.TRE EXPLICATION:

par M. Lemaire.

Mon esprit jeJonnois- la torture*

Pour deviner l'Enigrne du Mercure t.

Et je n'y réiiflìíTòis pas ; >

Mais ma B lanchísseuse Denise. ,

A fait ceffet mon embarras , ,

En me présentant ma chemise.

Explication de la ze. „

V* Ohs ne recevez point une mauvaise Piéce}

1 ' Nul ne peut mieux que vous juger de ses „

áeffauts ;

Pourquoi donc avec tant d'adresse ,

Mous offrez vous un Ecusdux í

L

On doit expliquer la 3»e par la Pelo

te de neige.

L i M A l r. a.

i. vol, i. Enigme-.
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PREMIERE ENIGME.

Efuis l'aîné de tous mes freres,- .>

Mon cadet expirant décide de mon fort •

Je fuis plus desiré des cnfans que des Peres ,

Et l'àvare me hait prefqu'autant que la mort.

Je fuis vieux, cependant mes heures sont bornées»»

Mon regnea de l'éclat qu'on voit bientôt finir ,

Je viens dans 1a saison des plus courtes journées ;

Je disparois & fuis long teras à revenir. >

SECONDE ENIGME.

. ^

7 'On diroit à rorr ma figuré , r

Que celui qui me fit me voulut faire Autour,

Je fuis d'une immense structure , .

Et si je fus fait en un jour- > ;

On roc déchire Ic l'on m'outrage j - ; ,

Mais pour le mal je tend le bien , * ..

On me divise, on roc partage pv. -

Et de mon tout je ne perds rien*': ;

Sans être jamais criminelle

u-vol. E v Je
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Je cause claque jour entre les Potentats

- Quelque dangereuse querelle.

Tous les Princes fans moi se rerroíenc sans écats>

Ma substance est la nourriture

Du grand nombre dé mes enfans.

Et malgré mes efforts souvent par leur murmuíî

Ils meritent peu mes prefens p

11 semble. aussi qu'après lenr vie^

Qaoiqu'iticapable de courouz

Jè les traite en dure-ennemie,

RitsqV;wdiffcretnment je les devore tous.

TROISIEME ENIGME.

J E fuis une machine utile dans les Villes

Pour qui se sert de moi je dois avoir six pieds,

D'eux -sont fans mouvement , Sc .quatre autre?

agiles. - ^ T

Les Grands entrant chez moi , sont toqs humi

liez ;

Quand je marche jamais je ne touche la terre ,

Selon l'oecafîon je ihange d'ornement ,

JèHne ou viêille on me voit trois íuiettes ic

verre.

Péor recevoir k . jotu dans mon appartement; .

i^vol. . AUr.
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AI R SERIEUX.

Eí N vous- aimant .jeune Silvie» .

Je sens que la douceur du reste de ma vie

Dépend d'une si tendre ardeur.

Ah í>si le beau nœud qui m'engage

A tant de charmes pour mon cœur ,

Auteurs d'un si deux esclavage/

Bcauxyeux , achevez mon bonheur.

COUPLETS EN* FABLE, "

"^'.J N papillon alloit contât fleurette ,

íl-cdurtísoit chaque fleur à son tour 9

L'aimable Rose , íc puis^ Violette^

Sans le fixer partageoient son amour ;

£xop de constance est un dm esclavage ,

^Qui /ait languir nos cœurs & nos dcsiis.

g Qu'on est heureux lorsque l'on est volage »

A chaque instant renaissent les plaisirs.

Si Diog^rtfeitoit reputjé sage ,

u-vtL- E yj ., C'est
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C'est qu'il faisoit sa maison d'un tonneau ;

Des Grandi d'Athenc eút-il rcceu l'toœagc,

S'il n'eût jamais parlé de vin nouveau ?

Le bel esprit , la plus rare sagesse ,

Sans ce bon jus ne sont que vision ,

Un seul instant qu'on passe dans l'yvreffe,

Vaut mieux cent fois qu'un siecle de raison*,

Un Rossignol dans les bois de Cytherc

Chantoit l'amour fur mille jolis tons ;

II enseignoit l'art d'aimer & de plaire

Tous les oy seaux venoient prendre leçon :

Tout est douceur dans l'amoureux Empire *

Ou n'y connoît ni peine ni tourment ;

Un jeune cceur , lors même qu'il soupire ,

Dans ses soupirs trouve ua plaisir, charmant»;

Une Bergere à son aise & sans crainte ,

Baisoit un jour un petit chien mignon • ^jj

V/OS^tendret soins, lui dis- je, belle Aminthe,"

Pour un Berger scroieut plus de saison.

Je le sçais bien i me repliqua la belle ;

*Jais j'en connois austi tout, le danger :

i.,.v'ol. > J'airnci-
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J'aime ce chien , & ce chien m'est fidele

En trouverois-je autant dans un Berger r

Jadis Orphée ,i ce que dit l'HJstoire,, ,.

Jusqu'aux Enfers fut chercher fa mojtií t

I) se peut bien qu'on nous l'ait fait accroire^

Dans les Epoux , «oit-on tant d'amitié ï ,

Un cœur soumis au yojag da mariage » ,.

Ne connoît plus la deoceur des amours ,. ,

Gomme un Primeras , il attend le veuvage^

Qui peut lui seul ramener fes beaux jours.

NO U V FL L E S LITTERAIRES

DES BEAU X A RTS , &c

Tj. E s P o e sìï s de Guillaume Cre-

jLítin. A Paris, chez. A. V b. Confie--.

li#r , vol. in ii. de 271. pages,

sans y comprendre une Lettre à l'Abbé '

Marion -, qui sert de Préface. Uno.

Epître à la Reine de. Navarre : & la.-

Table.

Guillaume du Bôis est- le vrai nom de .

cet Auteur , Cretin , qui signifie uh pctiC-

Pìjnier , selon que Menage i'â remarqué -

1. vtU dans
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dans lès Etymologies, écoit un nom de.

de guerre;- il vivoit sousChárles VIII.',

Louis XII. & .François mouruc,1

vers i'An 1 525. il étoit en même tems

Chantre- de la Sainte Chapelle dc ParÁ,

5c Trésorier de celle de Vincennes , (ans

parler de la <qualité de Chroniqueur du"

Roi.»

Voici quelques quatrins & un Ron

deau qui feronc connoître la Poeúe de. .

ce tems-là. .

QJJ AT R INS: '

J") lusiours Pasteurs portant-simples habits? . -

Montrent semblant que en eux n'a que re* .

prenJre

Mats dedans ce font;, à bien les prendre*, . .

Loups raviílans fous toison de brebis. - - .

.»

Subtils Regtiards ,- f grands mangeurs de-'

j. images»

Foui haur monter , contrefont des bigots ,-

fuis quand ils font juchez fur leurs argats

Mx monde font de merveilleux dommages.
 

Jeunes enfans mis en Religions >

, . . . Ou

5
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Où peres vieux sont de mauvaise affaire ,

Comme- Singes font ainfr qu'ils voyent faire.

Dont huy se perdent à tas fc-lcgion».

Juge ignorant & Conseillers suspects"»

Font le droit tort ; & maie cause bonne ;

Et fi raison y veut -meure sa bonne ,

Chantr à l'âne , iì vous, sera des pets.

RONDEAU.

Ue bon moyen sert bien en court " & duit,

Chacun le sçait , oQ sait plus d'un que de

huit ,

Eíne doit-on l'abandonner pour pris ,

Qûi credit chefche en maison & pourpriî ,

Où sens gotî verne , & raison tout conduit.

De trop & peu ores est maint seduit >

Mais par moyen se modere & reduit ;

Les Bien-heures autre- chemin n'ont pris «

Que ton moyen.

Vertus consiste en -noyea , & produit

3-iens & honneurs , quoi plus í Son homme -

induit >„;.

, x. v»l% ; Mettre '
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Mettre toujours les.vices à dé'pris $v

Tieûí donc, cc train comme sage Sc apris ^, ,

Tu n>'as besoin de meilleur sauf-conduit, .( ,

Que bon moyeu. ...

Le Spectateur Suissb , traduit et» .

FratìçoiSisecond Mois-, où il est parlé des ;

Petàs Maîtres, .& de leurs coëfFùres>v

&c d'une forte de Musique, appellée.:

Italienne , & de la belle Musique. Cara

cteres, rencontre, conventions & com->

merce de deux Misantropes , &.c Le-

prix est deii.sols. A Paris , ehez A. Mo-

rfcï ì au Palais- Et F. Flahault , Quai des

Augustins 1723. Brochure de 4?. * pages

in douz.e* .

L' Auteur justifie dàns cesecond Móís^

le jugement que ;le Public a porté dit

premier. On peut même dire qu'il le ju

stifie avec avantage. Il observe lui-mê

me , que quelques personnes lu L ont dit» .

qu'on trouvoit qu'il écrivoit de bon sens 3 ,

mais qu'il manquoit a, son ouvrage de l'a-

grement ; &;qu'il voioit beaucoup moins

d'être traduit fi fidellement ; parce que

les meilleures pensées , & même les plus

belles ont besoin d'un certain fiile pour-

flairs. .

fc.W. ©Jloiquçr
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Quoique notre nou eau Spectateur

n'adopte pas tout à fait ce sentiment , il

ne. laisse pourtant pas de s'y conformer

d'une maniere à persuader qu il s'est faic

un autre stile ; on diroit presque qu'il a

changé de main, tant celle qu'on remar

que dans cç second Mais,., paroîr ieger

- par rapport à la précédente. Voici cora

me il s'exprime en faisant la peinture

d'un Petit Maître, qui se faisoit friser.

Sa taille itoii haute xde celles à qui sied

bien une grande chevelure ,, oh une grand*

perruque qui en tient lieu i c'eji pourquoi

fat trouvé fort étrange ,-qu'il ftt resserrer^

accourcir , & presque aneantir fa petite

.perruque dans une grande bourse \ enforte

.fu'on lui voyait des ganaches pointue'sj.

de grandes oreilles, un col"décharné s

une partie de fes petits cheveux , qu'il

sembloit vouloir exposer aux yeux du Pu

blic. J'ai admire l'art , CadreJS'e & la pa

tience du Barbier, qui l'd peigné avec deux

peignes , & a mis en détail toute fa fri

sure , dans un ordre que je ne fpaurois di

re. J'ai vù auffi fariner la perruque & le

visage avee une méthode particuliere , &

de loin , ensorte que les affiflans en ont e»

leur part. Tout cela s'efi fait avec beau

coup de patience de part & d'autre : je

veux dire , de celle de l'Adonis & de-

FAdomfeur. Qn voicpauxe dernier ter^-

1. vol, njst
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roc que notre prétendu Misantrope cotti- -.

mencc à. s-'hutnaniser avec le jargon à\t*

rems. ,

A l'égard de la Musique l'Auteur

dit, que VItalienne eft seche , quelle n'a

foint de caractère , on fi vous voulez, point

de chant & qh elle n'exprime rien. It

ajoute ,la Musique de plusieurs Sonates

qu'on a executées dans notre concert , ejr •

mutilée , fantasque, ratiere & extrava

gante i elle n'inspire rien , mais elle amu

se & c'est assez, pour le goût de la plul

part des personnes qui aiment, les Con*

cerfs- .

'- Voici un autre portrait qu'il fait d'ur»

Misanttope comnie lui , ou plutôt de 1*

Misantropie^ IIy a- quelque tems que, m»

reposantfur un bnnc ; un homme vint s'y*

asseoir. Nous noussaluâmes d'un air hon*

fiete &ftrieux : fa mine &son air me pa-^

turent d'un Aíisantrope ; comme moi ; dr

fai reconnu depuis qu'il Pest -en effets &

foncièrement : mais dans ce moment ^nour

n'étions , ni lui , ni moi dans notre humeur-

dominante. Nous n'en avions alo'-s qu'une

kgere teinture, qtti .est , je croi , saisie*

plus agréable qu'on pviffe voir fur le vi-\

sage d gens faits comme nous ; même en la

presence de nos Maîtresses ; car je n'ai j'a->-

mais vît , ni. oui dire que UAmour quifait*

. i. vol. \. de:
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de fi étranges Métamorphoses , & qui se

joué de rendre un Avare liberal , ait pû

tncore rendre gracieux un vrai Jlíisantro-

pe Otrpeut juger par ces deux endroits

da second Mois, que le Spectateur Suisse!

vient de -mettre au jour , qu'ih change

de stilc, comme il lui plaît, & cm ilsçau-

ra peut-être mêler l'agréable a Tutile $

«c qui n'est pas donné atout he monde.

Il va paroîtreun nouvel Oitvrage dit

Pere Bustier , dont voici le Titre. Traite

des premières vérités , & de la source di

nos jugemens ; ou l'on: examine le senti

ment des ïhilosophes de ce tems sur les

premieres . Notiom dés choses. Ce sujet

exposé avec un .talent :<}u'on a trouve

dans l' Auteur pour rendre plausibles des

matiéres abstraites , fait beaucoup espe

rer : mais celle -ci est délicate, pour

ne pas dire épineuse. Dans les premie-»

res pages du Traité , l'Auteur donne à

entendre qu'il sent toute h difficulté de

l'entreprise. J'ai tâché, dit-il , d'appuyer

sur \i sens commun , les Recherches que

j'ai faites , mais lé- sens commun , n'est

pas toujaurs aisé à saisir. D'-ai! leurs ccur

qui se donnent pour Maîtres dans les

Sciences de Spéculations, les reconnais

sent quelquefois , quand elles ne font pas

ajustées aux -L-oixi de leurs Tribunaux î

i-. vtU ' ' Pour
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Pour ceux cn, particulier qui sont célè

bres par leur nouveau Plan tle Philoso^

phic , & dontle nom seul est. Un Eloge,

comment oser les improuver ? Cepen

dant , a)oute l'Auteur , je n'ai pas. crû

que les grands Noms de Descartes & de

Malebranche dussent faire plus de peur

que çcux.de Platon & d'Aristote, quand

on tâche de suivre une raison exacte. En

fin une autre difficnlté qu'a senti le P»

Bustier, Sc qui. en vaut peut-être bien

une autre, est ce qu'ont demandé quel-

quelques-uns ; S'il est cff*tìivcmem des

premieres ferités j sijrquòi il répond, que.

c'est ce qu'il s'agit de rechercher,. dans,

son Ouvrage. Quand il aura paru on

pourra en indiquer íc plan d'une manié*

re plus exacte. . .

JLc Sieur Mortain , Marchand d'Ef-,

tarapes fur le Pont Notre-Dame à Paris ,

a fait graver & débite une grande Estam

pe historique , qui peut servir d'Alma-

nach de Cabinet. On y voit la tenue du

Litfde Justice pour la Majorité du Roi ,

le Couronnement de l' Empereur fait à

Prague ; ion Festin :Royal , & les Evéne-

mens les plus remarquables arrivés pen

dant l'année 1723.

U paroîrra Je mois prochain «n nou-

1. volé. . veaut



T> E DECEMBRE tyi3. ir-"»

▼eau Livre utile pour le service <lu Rot,

pour le bien du Public , & principale- \

ment pour les Voyageurs; ïl est intitu

lé Nouveau Guide des Chemins du Royau

me de france * divisé en trois Parties.

Dans la "premiere l'on trouveri toutes

les Routes ou Chemins partant de Paris

pour aller à toutes les Villes Capitales de

.<toque Province ou Païs du Royaume.

D<ms la seconde l'on trouvera' tous les

chemins partant de Paris pour aller à

tous les l'orts de Mer de li France. Et*

enfin la troisième Partie fera sous-dlvi-

séecit quir>ze ArticlesYqui contiendront

: tous les Che-niiis particuliers & prâti-

quablcs de tous les Giuvemcmens du

. Royi urne y le ront mis en ordre , & re

cueilli d'après de bons Mémoires par les

foins du Sieur Daudet , G?og*apke ordi-

ndire*Âtt 'Rvi. Gc Livre se vendra chez

le sieur Ganeau Marchand Líbriire , rue

* Sainr Jacques , aux Armes de Dombes.

t-Et chez ('Auteur.

-' Le Sieur Aubert Intendant de la Mu

sique de S. A. S. Monseigneur le Duc ,

vient de donner au Public un troisième

Livre de Sonates . qui se vend chez l' Au

teur , Tuë des' Fossés <lc M. le Prn"e. Et

chez le sietTT Boivin Marchand , ruë S.

Honoré , à la Régie d'or. On vend auflî

i. vol. aux
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anxrnerces endroits ho Ballet de ChanrúV

li , représenté devant le Roi , .du mèmç

Auteur-

Basile et Quitsrie, Tragi-comé-:

die , par M. Gautier. A Paris chez N.

Piflot , Quay des Augustins , in ix.

"Le 12. Novembre l'Acidémie Royale

ides Inscriptions & Belles-Lettres fit

l'ouverture de ses Séances j>ar une As*

semblée publique où Mr. le J)uç d'An

tin assista. M. l'Abbé Couture Direc

teur présida à certe Assemblée , à cause

de l'absence de M. le Cardinal de Poli-

gnac Président , 6c de M. l'Abbé Bi

gnon Vice-Président. M. de Boze ouvrit

la Séance par la lecture de l'Elogc his

torique de Écu M. le Marquis de Berin-

ghen premier -Ecuyer du Roi. Cet usa

ge de faire l'Elogc historique des Aca

démiciens est commun aux deux Acadé

mies des Belles- Lettres & des Sciences.

II instruira la posterité de la vie des Gens

de Lettres qui en ont; été membres / &- si

l' Académie Françoise rendoit le mêirrc

devoir à ceux qu'elle perd „ on aurbit

par-là une histoire presque compleete

des Gens deLettres qui rendront notre

Nation célebre dans l'avenir. M.de Bòze

averrft,iLps ^uditeursj, '.qu'il n'avoit pu.

}x a. vol. . -abtfnir-



D E TfE C E M B R E 172$. njf

> - dbteni.r nuls Mémoires de la Fumille de

M. de Beringhen y ainsi il ne' put rap

porter -que les -faits connus» de tout "ie '

monde : mais cela même ajoûta une nou

velle force aux traits de cet kloge. U n'y

cn "avoir aucun dont la vérité ne fut con

nue au moins" par la renommée à ceux"''

qui 1 ecoutoient , 5c dont ils n'attestassent

la vérité. On sentoit même par la mí»

ríiere dont cet Eloge étoit écrit , qu'il

n'étoit pas possible de peindre la vertu de

M. de Beringhen avec des couleurs aussi

-touchantes & aussi naturelles , si l'on n'é

toit soi-même rempli-de cet amour pour

la- vertu qui forme le caractere de pro

bité dans lequel l'éloquence & les 'ti-

lens les plus éminens de l'esp rit, perdent

leur prix auprès des honnêtes gens.

M. l'Abbé Boutard lut .ensuite une

Ode Latine , qui rut reçue du Public

Gomme ses autres Pieces de Poésie le sonc

ordinairement.

Aprèsquoi M. l'Abbé Saliierlut pour

M. l'Abbé Fraguier, à qui ses indisposi

tions ne permettent pas d'assister aux As

semblées de T Académie , une Disserta--

tion fur les Imprecations, des Peres con-'

tre les Enfans. -j

M. Fraguier trouve dans, la nature

même le principe des Imprecations, tesf

hommes se sent toujours adressé aux

1. vol. Dieux
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Dieux pour conserver leur tranquillité

& leur repos ; les malheureux as oient

recours à eux pour tirer vengeance de k

malice d'autrui , lorsqu'ils ne pouvoient

autrement avoir une làtisfaction conve

nable à l'offense. L' Imprecation n'est

autre chose qu'une Priere adressée à un

Etre superieur pour rengager à venger

nos déplaisirs.

M. 1 Abbé Fraguier ne touche point

les Imprecations contenues <Lr/s les Li

vres sacrés-, elles font d'un .Ordre diffe

rent : il n'examine que celles qui ont

fait la terreur des Theatres de la Grece.

Les plus remarquables font celles des

Leres contre les r.nfans. ,

Après en avoir apporré plusieurs exem

ples , on montre combien leur efficace

ctoit funeste. La cause en étoit la per

versité même du cœur des Enfans, qui

alloient à leur perte fans le vouloir. Ils

"y étoient conduits fr la frayeur dont

ils étoiei t frappés à la vúë du courroux

d'un Pere irrite, La h line des autres hom-

mes, & le hazird mênlequi a beaucoup

de part aux affaires , concouroient sou

vent à procurer l'effet de ces Impreca

tions.

Cette lecture fut suivie de celle d'u

ne "Dissertation de M. de Valois fur les

z. voU Spectacles
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Spectacles de l'Amphitheatre chez les

anciens Romains. -Gomme il avoit exa

miné dans une autre Dissertation ce qui

concernoit les " Gladiateurs & les Com

bats d'hommes, les uns contre les autres,

il ne parla dans celle-ci que des Com

bats des hommes contre des animaux.

Ces hommes-étoient nommés Bejiiaru \

c'étoit originairement des Prisonniers de

guerre que l'on destinoit à ce gente de

more. Dans la fuite on y ajoûta des Cû-

minels que l'on condamnoit à ce suppli

ce ; & lorsque le nombre des uns Sc des

autres n'étoit pas suffisant, on y ajoûtoic

des Esclaves dressez pour ces sortes de

Combats, & qui par leur bravoure ic

leur adresse pouvoíent parvenir à la li

berté, au lieu -que les Criminels ne pon-

voient esperer que de prolonger leur sup«

plice.

Dans la fuite , il y -eut des hommes

libres que Pappât du gain engagea dans

Ces exercices ; on les payoit d'avance,

& ils ne pouvoíent être forcés de servir

au delà du tems-de leur engagement.

Sous les Empereurs, lorsqu'avec le sen

timent de la liberté & l'amour de la Pa

trie , on eût perdu l'idée de la vraye

gloire & de la vraye váleur,'il y cuc

des gens de condition , qui , pour faire

parade de leur force, de leur adresse ou

Jt. vol. £ . de
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deleur bravoure , descendirent dansTa-

rene , & ne craignirent point de se mé.

fcr avec les Bestiaires ; car c'est ainsi

que M. de Valois les nomme en Franç is<

L'on vit même des Empereurs , comme

JXeron , Commode & Caracalla, s'expo-

fev dans des Combats honteux à des

périls qu'ils tfauroient jamais voulu af

fronter pour la défense \e leurs Sujets.

A leur exemple & pour leur plaire , on

vit des femmes oublier la foiblesse &> la

timidité de leur sexe , descendre dans l'a-

rene , & '-combattre les Bêtes les plus

féroces. Ce désordre continua depuis

Neron jusqu'à Scptimé Sévere.

Ces Combats d'hommes contre de*

animaux se donnoient toujours le marin ,

6c duroient jusqu'à une heure avant mi

di ; on s'y lervoit de toutes les especes

d'armes offensives qui étoient en usage

à la chasse ordinaire des animaux que

l'on attaquoit.

Ces Combats qui avoient commencé

Tan de Rome 50*. c'est à dire 250. ans

avant l'Ere Chrétienne, subsisterent près

de 800. ans , & ne furent abolis que vers

l'an 536. de Jefus-Christ. Lè Christianis

me n'avoit pu guerir les Romains de la

passion furieuse qu'ils avoient pour ces

Spectacles barbares. On voyoit encore

jq tems de S. Augustin que Tarent ctoie

" X.W. * souvent
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jfSuvent fouillée par des Combats à ou

trance, & M. de Valois à donné la tra

duction d'une Lettre tres - curieuse de

Theodoric au Consul Maximus , qui

prouve que du tems de ce Prince j le*

Combats des hommes contre, des animaux

fabsistoient toujour» , quoiqu'il semble

que les Bestiaires d'alors euflent une telle

pratique de leur Art, qu'ils ne couroient

s presqu'aucun danger 8c que ces Specta

cles le terminoient rarement d'une ma

niere funeste.

Le 25. Novembre M. l'Abbé d'Olives^

élu par Meilleurs de l'Académie Françoi

se à la place de feu M. de la Chapelle ,

prononça un Discours tres - éloquent ,v

qui fut géneralement approuvé. Il

commença par un modeste' aveu de sa.

foiblessc , qui ne lui permettort pas , di-

soit-il , d'exprimer tout ce que sa juste

reconnoiflance lui inspiroit en ce mo

ment i & delà prenant occasion de louer

l'illustre Academicien qu'il remplaçoit ,

il ajouta que les expressions ne lui man-

qúeroient pas , fi l'on succedait aux ta

iens comme aux places deses Prédecesseurs.

Il appelle feu M. de la Chapelle du nom ;

glorieux de Rival de Catulle & de Ti- !

ullc. Il ajoute que cet Académicien ètoit !

Gantant plus digne de leurs regrets , qu'il"'

au vl, Fij • ttait
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e'íffíV mieux entré dans les vues de leurVon.

. dateur , dont l'éloge tant de fois commencé

Vtsera jamais fini. .Après avoir loiié ce

lui dont il remplit la place j il fait Pélo-

ge do celui dont il remplit les fonctions ;

c'est le célebre Péliífon qui t-ravailloit à

l'rjjstoire dé l'Académie Françoise , Ou

vrage, que la mort interrompit , & que

M. TAbbé d'Olivet coatinuë. Il insinue

adroitement, qu'un íbin de oette nature

étoit digne de toutes les-plumes dont ect

illustre Corps est enrichi :. mais que la

Jplus fidelle & la plus /impie hifloirc de

J'^ipadémie ne pouvant être -qu'un tiffu 'de

.Jo'ùanges qui devenoient personnelles à'

'fíhacun des membres qui la composent , une

pudeur outrée ne leur avait jamais permis

Ae íécrire. Je vous étois inutile , pour-

iìiit-il , fi vous aviez, été moins rnoïtfies.

:Il païse ensuite aux louanges de Louis le

"Grand leur troisième Fondateur , titre

qu'il ne dédaigna pas d'hériter d'un sage

Chancelier.

Après avoir parlé des grands génies

que l'Académie Françoise a élevés daus

Ion sein & formés Ltoutes sortes de gen

res d'écrke , il exhorte, ses Confrere» à

ne point souffrir qu'une Langue dont ils

ont porté la. gloire si . haut , ait le mal

heur de dégenerer, comme fit la langue

Latine après le siecle d'Auguste. // ne ,

l. W. mus
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vous reste , Messieurs , leur dit-il , qu'à

défendra l'héritage de vos Pereî , mqtCà

.préserver une Langue qu 'ils ont portée à

fa perse ttiô», du triste sort qu'éprouva celle

de Ciceron & de Virgile lorsqu'elle ftit

maniée par des Seneques & des Lucains.

On a trouvé que c'était -faire grâce aux*

introducteurs du jargon , qu'il semble-

Vouloir fronder , que de. les-comparer"

aux Séneques & aux Lucaitis. ...

M. l'Abbé de Choisi, Doyen desA-í

cadémie , répondis -au Discours dont?,

nous venons de* doflner-un leger crayon

pac un autre qui ne fur pas moins goûté-

qu« le premier. Voici son début. Mes

sieurs , je croyois' que la qualité de votre' .

Doyen & trente-fix ans dTA-cadèmie me "

devoient exempter à l'avenir de tous les'

travaux académiques. Il ajoûte en adres-

farít la parole à M. l'Abbé d'Olivet, que'

l-'amitié a dontpté en lui la paresse de l'a->

ge ; & qu'il n'a pu résister a la pensée fla-ì

teufe de le couronner de fa main. 11 rap-1

pelle élegamment lc tendre souvenir de*

M; l'Abbé de Dangcau. II vous aimoit ],

dit-il , ./'/ voHfeftimaif, & fi les morts font

encore touchez- de ce quise paffi parmi les'

vivans , il ne sera pas' insensible a ce que

fe fais aujourd'hui , puisqu'il l'auroít fait

lui-mèm - ,fi la Providence nous l'eut lais

sé encore quelque tems. Il lui- met devant

i . vol. F ii| les
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les yeux la réputation qu'il s'est acquise

par &s Ouvrages. Vous en- avez- entrs-

pris un , poursuit- il, capable d'étonner le

génie le plus aguerri : continuer íhistoire

de l'Académie fi bien commencée par M.

Telijfon^ quelle entreprise ! Nous sommes-

dam la confiance : vous-sentez- vosforces*

Le 17. du mois passé M. le Duc 4'An

tin, Surintendant des Bâtimens, Se Pro

tecteur de l'Académie Royale de Pein

ture & Sculpture , fit l'bonneur à cette-

Compagnie d'y aller , pour distribuer

lss Médailles d'or & d'argent , aux Etu-*

dians qui avalent remporté les grands

& petits Prix de cette année. M- der

Boullogne , Directeur de l'Académie

alla au devantdc lui avec les principaux

Officiers ,. & l'áyánt conduit dans la

trande Salle , où il prit séance , ils lui

rent voir les Ouvrages de ceux qui a-

voient mérité les Médailles , dont il pa

rut content. Le Sieur Tavernier , Secre

taire de l'Académie , lui fit un Compli

ment au nom de la Compagnie , lui té

moigna la joye & la reconnoiflance qu'

elle reflentoitde l'honneur de sa présen

ce , & de la puissante protection qu'elle-

Jui accordoit. M. le Duc d'Antin assura

l'Académie de so% estime , & du desir

qu'il avoir, de faire fleurir les beauxArts:

1. volK ; après
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aptes quoi M: de Boullogne lui présenta

les Médailles qu'il distribua auxEtudians,

Ensuite il fut conduit dans l' Ecole » où

il vit toute-la Jeunesse , deffinant d'après

le Modele qui étoit en attitude» Après

avoir loiié le bon ordre établi dans cettí»

Académie , M. le Duc d'Antin se retira,) .

& toute la Compagnie le réconduisit jus

qu'à son Carosle— . > .

Le" z. de ce mois M. Adam, Secré

taire des Gommandeinêns du Prince de-

Côntiji & ci-devànt soiT Précepteur, foc

reçu dans d'Académie . Françoise , à la

place vacante par -Ja." mort de l'Abbé

Efeuty. :3I fit un-Difcours de remercie

ment qui sot fort applaudi , &c auqneí.

líAbbé de Roquette , l'un des Quarante .

de l'Académie, répondit avec beaucoup

d'éloquence. -

Le Curé de S. Cyr a présenté íl f»

quelque tems à l' Académie .-Royale des

Scienceyune Penduíe qui fuit exactement

le mouvement journalier diì Soiei l . Elle

a:cté géneralement approuvée. . " *'

le Sieur Duflos', Orsevre-Joiiaillier

du Roi , qui avoit mis en œuvre là Cou

ronne qui: a servi an Sácredé S. M. 6C

dont nous avons donné la descriptionr

: T. 1\ volt F iiij . ^dans
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dans le premier volume du mois de Nct--

vembre 1721. vient de faire chez M.

Ronde , joiiaillier ordinaire da Roi- ,

Ítour le Roi de Portugal , une Couronne

iir le même modele , Sc précisément

dans les mêmes dimensions ; le tout exe-

cutéen pierres fauíïts , en observant la

couleur & la grosseur des pierres : ce qui

fait un excellent morceau que quantité-

de Curieux ont été- voir, .

Depuis la fin de PEtéjié tems ayant*

continué d'être extrêmement doux, &

presque sans pluye, lanature a semblé

s'être méprise , & avoir jpris l'Automne •

pour le Printems.On a vu quantité d' Ar-*

bres en fleurs;, & divers fruits mêjnes:

prêts. à mûrir.. Oin,nous a même mandé1

d'Angleterre & deHollançìei qu'on man-

geoit des Fraises & des Framboises, 6c.

nous apprenons en dernier lieu de Lon

dres', que' les> Jardins aux- environs de

eette Ville ont produit des fleurs comme

au Printems , & que certains Oiseaux,

onfecommencé à -faire leurs nids comme

ils ont accoutumé de les íairet vers le,

mois de Mars &' d'Avril-.

Voici Pextrait d'une Lettre écrite de

Srest le 13. Octobre dernier fur lememe

sujet- ;-. .. '' ., ...
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Je vous dirai pour nouvelles , qu'il y

a au Jardinde M. le Contrôleur Géneral-

de l»?Marine,des Cerises j rouges que les>

Arbres ont porté ici deux fois du fruits

cette année, & ailleurs des grapes de Rai

sin formé. Il "y à dans notre Jardin des

Pommes grosses comme des Péves, & en'

d;autres endroits il y a des Pommes & .

des- Poires. M. de Chamelin est parti de -

la^ Rade \l y a'- environ quinze jours.

On envoya chez lui de Pougastel une'

desmi livre dcCerises qtii lui a coûté 50.

fais. II en a emporté avec lui aux Ifles-

de l'Amerique. - -

Oìt a appris de Londres 'que le Chevar- "

liee Godehoyd Kneller , premier Pein

tre du Roi d'Angleterre , y étoit more-

âgé d'environ 78. ans, & que M. Gcr-

vase"a«u sa pkce*avec les appoinremers

de 12. livres sterling-par an. Cette pli

es est à la nominaîion dlî -Btì€-dê'pgé'w?v-

castle , en qu-aljté de Lot à Charnbcllàn. >

On mande aussi que le 29. du mois*

paíle le Situr Jean Allen , Distillateur-

de cette Ville , fut choisi Recteur du^

College de Dulwich , à la place d- un> '

Gentilhomme du même nom mortiâepuis^

pea. On ajoûee que le Fondateur^ étotr>

un Comedien íbus lc regriff'de Jacqt es li -

H4>«U - F"v* q«i:
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qui se nommoit Allen, lequel ordonna

par son Testament que les Officiers de

ee College porecroient le nom d'Allen à.

perpetuité,

Oa^ apprend encore- de Londres que

la fille de M. Edouard Rolt , Membre

du Parlement pour 1a Communauté de

Chipperham dans le Comté de Wiltz , est

morte depuis peu âgée de 9... à 10. ans. Il

y avoit environ deux mois qu'on lui a-

voit fait Pinsertion de la petite vérole

$c depuis ce tems-lâ elle, avoit presque-

toujours été dans, de grands tourmens par

une humeur qui s'étoit jetréesur plusieurs

parties de son corps, & qui avoit causé

vingt -ou trente ulceres qu'on n'a jamais

pû guerir.

ìl vient de paroître à Londres un Ou

vrage en faveur duquel on est forr pré-

^nuTx%nVfe~pI*mie> y-plume in folio

du Docteur Burnet ci-dcvantEvêque de

Saliíbury. , contenant ce qui s'est passé,

de son tems depuis le rétablissement de

là Famille Royale en 1660. jusqu'au com

mencement du regne du Roi Guillaume.

t&dê:la Reine Marie ; ce qui est prccedé>

d'un Sommaire des affaires qui concer

nent íî Etat- &C. l' Eglise depuis Jacqties L.

jusqu'eivié(íQ..Ca volume doitêtre fui-,-

íivoJ:. vi>
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vi d'un autre in folio , qui contiendra

Phistoire jusqu'à la mort de la Reine

Anne^- -

Le ir. Octobre dernier PAcademier

Royale de l'Histeire à Lisbonne s'étanc

rendue au Palais selon l'usage elle y'

tínt- sa Conference en présence du Roi éc

des Infants Don François &c Don Antoi-»

ne, 8c le Marquis de Fronteira President "

de semaine , en fit l'ouverture par un

Discours à la loiiange de Sa Majesté , qui

lui attira les complimens de toute l'As

semblée. Jerôme Godinho de Niza , lut

un Abregé des Memoires qu'iPa compo

sé, pour servir à Phistoire de ce Royau

me , du tems des Maures. Ignace Car-

valho dcSousa fit la lecture de PE pitre

Bedicatoirequi doit être à la tcte dfe ses

Mémoires fur Phistoire de Dorr Jean iy

Le Pere Don Joseph Barbosa lut une

Dissertation sûr la vie du Roi Don Al-

. fonse Henriquez. Joseph de Cousto-Pe-

ftana lut un Exmic de la vre dû Roi Don

Beníí. Don Joseph d'Acuriha Brocha-

do parla sur le Commerce , la Naviga

tion , & sur les Traitez de Paix dans les

quels cette Couronne a été comprise, St

le Pere Joseph de la Purification , stfr

Phistoire del'Ordre Miliiraire de Saint

Benoît d'Avis, .

i. vMí . F vj . Ee*
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Lc 5. du mois passé , vers les 8..heu-

ies du soir , on. découvrir une Comcte à

Liíbonne qui parur dans les premiers,

jours aussi lumipeuse que les Eroi les de

la. premiere grandeur. Elle éroir située

dans un endroit du Ciel , répondantau-

Huitième degré du Verseau; La refra

ction faifoit paroître ses rayons à peu

près de trois palmes de circonference

Elle, déclinoit d'Orient en Occident.^

comme les Constellations; & les Astrono

mes de Lisbonne qui ont observé leur?

mouvement , l'ont vûe. le 19. .près de?

ÉEliptique„.& le x.y près de l'Equa—

teur ; mais sa lumière , étoit alors consi

derablement diminuée ; de forte qu'ellet

ne patoissoit que:comme une Etoile ne

buleuse. .

On nous mande de. Rome que Mrs.:„

Gentrini, Sassi.& Gregorini, qui étoientr.

les trois plus fameux Architectes d'Itai—

lie , font morts depuis peu.. . . f .. .

Le Roi de: Portugal a fait remettre.

4000. Ecus à l'Abbé Creseimbens à Ro- -

me y pour contribaer,aux.frais dh bâti—

mena qu'on y . construit pour l'Acade—

mie des Areadi .,. dont-S. M. V, est Pro—

tectrice.-

Le Pére Eòuqueta reçu a Rome de*
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p,ùis peu plusieurs balots de Livres Chi

nois , donc une partie est destinée poun

la Bibliotheque du Vatican , & l'autre

pou celle du College- de Propaganda

Extrait de Aiverses Lettres..

IrL paroîtra bientôt ici ( Turin.) imc

1 Dissertation sur quelques anciennes-

Inscriptions sepulcrales , & autres qu'ont

a-trouvée* proche l'Eglise des- Bernar

dins Reformez -, lórsque l'on a démoli

lès anciens murs de la ViHe, vers la por

te de la Vittoría. M. Riccha Docteur

en Médecine & en Philosophie; travail-'-

lc actuellement à cette Dissertation

dans laquelle.il tâchera de faire connoîa

ire les ramilles qui son r nommées dans

ces Inseriptions , Ietems qu'elles seíbnc

illustrées , & qu'elles font venues habi

ter ce Pays , leurs disputes & les colo

nies dont elles ont tiré leurs domina

tions^ Le tout accompagné de Réflë»-

xions historiques 86 critiques»

Voici les inscriptions , afin que. les»

Sçavans puissent en dire leurs avis, 8c

lis communiquer à M. Riccha. Ils n'au-_

j»nt qu'à les adtesser à Almoro Albriz-
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zi , à Venise , ou à i'adrefle du Mereure

à- Paris, en affranchiuant les paquets,.' .

>, , Premiere- Inscristi§n.

T. Cassius L. F. Licinius sibi ic L. Cas-

íìo L. F. Capitoni Patri , Mantia; L.

F. Tertio Matri L. Caffio L. F. Rufo

Fratri Caffia: L. F. Maxuma? T. F. J.

* L. Cassius. T. L, IralrCus V I.. Vir~

F.Q. .

Stconde* ' . .

'fuuí Enniu Bian & Jun. Lar-tid* Pa£-

einaf M. Vibius Marcellus.: .

Troisième. ' .

AttiîE J. F. Lucinse. . .. . & íìbi Q. . .-7

Rubrius Spuerramus. . . . Que cura*.

' eo vixit sine litibus Sc gurgiis Ann^

x xv i. m. x- Dieb. vu. Hov.yi i-u.

Fœminas castissimr. conjux eariss. viv*.

Qttátriimc.

Minicîar L. F. Pdetinae Uxori RutiliGaî-

lici Leptitani Publicè

Cinquième*.

Alsio Restituto Eq. R. Eq. P.. Pracff

Cab II. Br. Eq.TrB. cok I. BtvCX^

K-ver.- E^.
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Eq. Elafn Divi Tir. & Claud. Paulïnac

cjus C. Pinarius Onesimus & Casida»

rius Ampheristus ob merita.

- Sixième-

Àur. Crescentianc V. E. A'cie Desid. quf

" vixit ann. xxxv.. Aur.; í^stius Ex-ard.

' Eratri Car. postait;

Septième.

M'- AurvMaximi Exar. Num. Das».

Edvit. qui vixit ann. xx*. Aur. Viír

ctorin. D. Posuit. -

Huitième, .,

f. '. . Fillhel. - . Gricolx. ; •

Viro. Epulon. ... Proprxt. »- .

P. Nervx Cxi. Aug. • . Provincias:

Belgicx Legat- .: Leg. VII. Erra>

tx: . • Leg.. Citerioris Hispaniac... t-

Practorix.

Neuvième.

V'. E. . . C. Baburius. . . Mclissus. 1 2.

VI. Vir- Sc - . . Avialis . . & suis.-

On imprime ici ( Monaco ) tous 1er

Mois , chez- Luc StrauH , une Brochure-

i» octavo en Allemand , fous le titre de:

FarnajfHs Boìchs , c'est un Recueil de:

l.vol.- .í Kéces
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Piéces choisies & dignes de la Republi-

quedes Lettre?-

il est arrivé ici-( Molfetta ) un fait de

Chirurgie qui fait grand bruit. M. Híc-

colo Dominico Paffaïi", jeune homme

riche 5c fils unique, fut blessé le-io. Fe*

vrier-rp 3. d'uacarme àieu dans la poi

trine fous la mamelle droite y , les pre

miers Chirurgiens du pays le penserent

à Pordinaire , avec des tantes pour faire

sortir le. pus de la playe , effectivemenc-

iJ-en sortoit abondamment:; mais bien.

loin que le blessé sût -soulagé.-, il. em$>i-

roit à vûë d'œil ; en forte qu'au bout de

trois mois il étoirdevenu-d'une maigreur

affreuse v alors on' appella le Cavalier"

Gtoi Baptiste fernx ; premier & tres-

flablle Medecin de Biseglia , fort- connu-

par fes sçavans Ouvrages , & bien in

struit dé lá mauvaise méthode dont on^

se sert pour penferdes playes. Il fit le--

ver l'appareil , fuprima les- tantes ,&

congédia les < hirurgierrs , après leur'

axoir fait c'e fortes reprimandes ; il n'en

retint qu'un íenl , à qui il ordonna cer

qu'il devoir-faire. La fièvre- diminua

Jës simprómes fâcheux disparurent , &"

en trois semaines le blessé" fe trouva gne-

íi.Ce célèbre Docteur a écrit une í ettre?

à-M. Sancajsdni, Medecin du5 Di deGna--

jftâsse, dam laquelle it lui fair un- détail 'c

t. vol.- çxact'
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exact de cette cure , il y a joint une" at

testation en forme de M. Passari ..recon

nue devant Notaire le 6. Août 1.7*3. On

croitque M. SancaíTani lapubliera,ayanc

fort à cœur qu'on éclairciífe ce point, im

portants sçavoir , que le pus qui fort

des playes est produit par les tantes mê

mes. Ce qui apporte plus de profit au»

Chirurgiens ordinaires , que de soûJage-..

ment, aux malades. .
. . *. , , . j

ffîWW v^WO irí*'™ ATX *0* *ca* fvv* V«nl .

SPECTACLES.

LE s Gomédiens Italiens représenté-

,rent une Piece. nouvelle, le. z. de çe -

mois , sous le titre de la Fille inquiète t

eu le besoin d'aimer, qui n'a pas été rc'

jouée. Un Parterre tres- tumultueux a

empêché qu'elle n'ait été entendue', &

peut-être, qu'elle n'ait été' applaudies

Nous en donnerons un Extrait le mois

prochain pour mettre le Lecteur en état

d'en juger. Elle est de ivlr Autreair.-

Les Théatres- ont été rouverts le 10^

de ce-mois , après avok été fermés pen

dant huit jours à l'occaíïon de la mort;

de Monsieur le Duc d'Orleans. IH fu

rent encore fermés le Jeudi 16. jour du

Convoy , qu'on porta son. coups de Saint

Cloud à Si&int Denis..

1. vol Lc
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Le Roi a- permis aux Comédiens Ita-X

liens7, depuis la mort de Monsieur le

ï>uc d'Orleans , de prendre le titre de

Comédiens Italiens: ordinaires de S. M.

Ils représentèrent à la Cour le Lundi ij.

de.ee mois , Arlequin Voleur, Arlequin

Prévôt & Juge. .

Les Comédiens Fránçois y joiierent le

Vendredi 27. la Tragedie d'Andromaque, ,

Sc la petite Comedie de la Serenade;

L'Academie Royale de Musique , a

repris les Représentations de Thetis &

Pelée , interrompues par la mort de Mon

sieur le Dût d'Orleans. On-jauë les Jeu

dis, le Ballet des Fefies Creques & Romtt?

JWwvd©fií- nouá avorts donné un Extraife .

daíis le Mercure dumoisde Juillet -der*-

nier,V >' -

JLa petite verole qui a fait de sigrandfc- -\

ravages cette année vient d'enlever à

l'Opera un très-bon sujet ; c'est Made

moiselle Corail j qui est fort regretéedu

Piiblic , & qui avoir de si heureuses dis

positions pour la Danse , qu'on la croyoitr- r

capable sinon de réparer , au moins d'a

doucir la perte de la Demoiselle Pré- J -

vòst , fi elle venok à se retirer. '- ', " '

Les Comédiens Italiens jouèrent de

vint le Roi le 22. de ce mois , la Surprix?

se de L' Amour s de M, Marivaux í SC la

petite Pieee du Dèsan des Comediens

l. vol. Italiens ,
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Tiilitmi, du sieur Dominique.

- 11 a paru un Acteur nouveau au Théâ

tre François, nommé la Cour, de Paris,

que le Public a applaudi , ayanr trouve

Iz voix belle, quelque feu & de ftntel-

ligence. Il a joiié deux fois le Rôle d'A

chille dans la Tragedie d'Iphigenie.

Nous ne craignons pas de déplaire au

Public , »ni qu'on nous démente en di

sant a cette occasion , que Mademoiselle

Duclos a joiié dans la meme Piece le Rôle

de Çlitemnestre , d'une maniere à atten*

ckir les cœurs les plus insensibles.

- Le ij. de ce mois , les Comediens Ita

liens ordinaires du Roi , donnerent à

l'Hôtel de Bourgogne , la premiere Re

présentation d'une Comedie nouvelle >

én trots Actes, intitulé le Jaloux. Cette

Piece est précedée d'un Prologue , &c me

lée d'agrémens : le Prologue roule fur la

prévention où l'on est , qu'une piece de

caractere ne sauroit convenir au Theâ

tre Italien. Un des Acteurs représentant

un petit Maître , prétend que ce Theâ

tre n'est pas fait pour les Parodies , une

Actrice représentant une personne de

qualité , soutient un sentiment contrai

re, 5c finit par une Fable de l'esprit &

du cœur. Cette Fable n'a pas été ausll

heureuse que celle du Fleuriste , qui a

fait tant de plaisir dans 1c Prologue de

I. val. î*
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la Comedie de Basile & Quitteriel " ..\

La Comedie a été beaucoup plus heu.

reuse jusqu'au troisième Acte exclusive-i

menr. Silvia, Amante de Lelio , entre

prend de le gtiérir de sa jalousie , & s'y

prend" d'une maniére assez singuliere^

c'est en n'oublian t rien pour le rendre ja

loux. Le premier Acte du Jaloux finkf

par une petite Comedie, représentée par

des Comediens de campagne, quia pourv

titre le Jaloux puni. Dans cette Come-í

die un vieux Jaloux est joué , & dans le>

moment qu'il croit posseder son Accor->

dée , Trivelin la lui enleve;- C'est ua.

Cadeau que Silvia donne à son Jaloux."

pour l'^guerrir fur de pareils accidens ;.

il en est piqué jusqu'au vifti & croit avera

quelque raison qu'elle he lràime pas ,%

puisqu'elle le ménage si- peu. Daris le se-'

condActc, nouvelles épreuves , comme

dans le premier , & nouvelle fête infui-*

taure , ce sont des Bohemiens & des Bo*

hemiennes , qui sous prérexte de dire la

bonne-a- antnre à Lelio ,& à Sil. ia , aug

mente lasrenesie du J-a4otfx-,-& le con--

firment dans l'opinion-où- il est;, qu'ih

n'est pas aimé. H y a dans se cours de la

piéce d'autres épreuves encore plusfor--

tes-, qui lui persuadent non- seulement

qu'il n'est pas aimé , msis qu'on lui pré

fère un Rival. Ces deux Actes n'ont pas-

wv*l. . laisle
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laisse de faire plaisir par quelques Scenes

-divertissantes mais le dernier a paru

trop ennuyeux 8c alongé : tout autre

Auteur antoit été auílì embarrassé pour

arrivera bon port. La Piéce étant finie,

un Critique du Parterre a demandé le

dénouement; par la feule raison qu'il n'e-

toit pas content de.celui qu'on lui don-

noit ; mais dans un pareil sujet il est

tres-difficile de finir au gré des Spec

tateurs. Silvia a .entrepris pendant tout

le ;cours de la Piéce de guérir Lelio de

sa jalousie : le mal est incurrable , com

ment faire Miest presque d'une necessi

té absolue que la Piéce finisse pat où elle

a commencée ; c'est-à-dire , que l'Ar

mante & le Jaloux soient égalememt

-malheureux^ Au reste on a trouvé cette

Piéce bien écrite Sc pleine d'esprit ; elle

finit par un Bal que Silvia se proposoit

de donner pour égayer son Jaloux.

Air chanté pa* une Egyptienne

au second Aile.

• A. Mans voulez-vous être heureux »

tíe fonde» pas fer nous le fuccès de vos veeur

Suivez ce qu'amour vous inspire ,

L'avenir est dans votre cœur , .j .

Vous mêcne vous pouvez faire votre bonheur,

Nous ne pourrions que vous le dire.

l.vot. YÒUS
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V AUDIVI.LLE.

Premier Conflit.

Tel nous accuse d'imposture

Qui nous confulte & qui nous croît

Et le plus sage avec ufure

Paye un mot d'un heureux augure/

Four peu qu'un dateur son adroit

Il réussit , c'est ebose score

Second.

Quand le present est agréable t

C'est sagesse ic s'y tenir ;

I/sei de ce qu'il a d'aimable ,

Sans songer «'il sera durable j

' C'est chimère que l'avenir )

Le present seul est veritable.

i Trèifie'me.

X.'espoir'le phjs imaginaire

Remplit un c«ur ambitieux ,

Enchanté d'un bien qu'il espere,

le present ne le touche guere.

Voilà l'homme , mais disons mieux,

Tout homme n'est qu'une chimère.

I. vtL
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í Quatrième, >

Une petite fille- •' '.

* \"On est curieuse à mors âge ,

ì- Dans l'ayenir , nous voalons voir,

'. Chacun y chercte son partage » . >

i Mais pour moi je fuis bien plus sage,

Que me sert- il de le sça-voir,

' ' Si je ne puis en faire usage.

Antre Vaudeville chante par des]

Masques du Bal.

I.

: Etre commode , être jalôux ,

C'est a peu près la même chose ,

: Des biens , ou des maux , malgré nous 9

C'est notre étoile qui dispose ;

. C'est erreur de s'inquieter

De c« qu'on n#peut irìta.

II.

Autrefois oh ne payoit pas ;

Mais il falloit aimer p«ur plaire,

Jl en coûtait trop d'embarras ,

ol. >£0P
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Trep de façons Sc demysteíc ,

Nous avons- changé cet abus ,

N ous payons, 8c nous n'aimons plus*

I I I.

Tout me défesidte d'écouter

Un Amant qui me ttoure aimable ,

Maman vient toujours me chanter

Qu'un homme est un monstre effroya&Ie?î

Ce qu'elle en dit , c'est pour mon bien ,

]c Ic veux i m»»s je n*en ctois rien.

ÍT.

On rhe dinde ne point juger ,

D'une fille fur l'apparenec ,

Et que je dois pour m'engager,

Attendre un peu d'experience,, ." >

Peut-être que jc ferais mieux ;

Mais à quoi donc fervent les yeux }

f B e l i> « e g o r , 'Comédie- Balet en

3. Actes j par M. Le Gryjd Comédien

du Roi. A Paris chez' la veove'GuilIau-

xae , Quày des Augustins 1723.111 12. de

79> pages. Cette Piçce a été representée

t. vol. . ,.3 x,our
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pour la premiere fois le 25. Juillet 1721.

fu r le: Theâtre de l'Hôtel de Bourgo-'

grîe.

A C TE V R'S.

Belphegor ,lDémoníbus la figure de P*o^

dric.

Trivelin , Païsan , amoureux de Colette.

Colette , jeune Païsanne.

Jacquet /jeune Páïsan , Rival de Trive--

lin.

Le Aíúgifter , pere de Colette.

Deux Sergens , & plusieurs Archers.

Pluton , Dieu des Enfers -

Proserpine , femme de Pluton. .

jlíinot & Radhamante 3 J uges infernaux.'

Ascalaphe , Habìtans des Lnfers.

Anequin , valet de Belphegor.

JJ ombre de Viòl.tte , femme d'Arlequin,

Jii. Turcaret , riche Agioteur.

Aíadame Turcaret , sá femme.

Le Doiïeur , ami de M. Turcaret.

AEleurs des Divertiffemens.

Troupe de Bergers, de Paysans,d'Om-

fc'res , de Lutins , de Démons 8c de Mas

ques chantans &C dansaris.

La Scène est partie fur la Terre ;

partie dans les Ëiffers.

i.voL G A ci«
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A C T E I.

L'Action du premier Acte tient si peu

à la Comedie , qu'il pourroit en être sé

paré, 5c faire une petite Piece. Trive

lin .amoureux de Colette est au deses

poir de yoir que cette aimable Paysanne

va épouser Jaquet. Il a une Scene avec,

sa Maîtresse , & une autre avec son Ri

val , qui ne servent qu'à le confirmer

dans Ion malheur. Dans le tems qu'il

rêve aux moyens de . rompre un si fatal

mariage ; il voit venir vers lui un hom

me tout effrayé. C'est Belphcgor , qui

sous la figure de Rodric, est vivement

poursuivi par deux Sergens & une trou

pe d'Archers. Ce pauvre Fugitif le prie

de lui prêter un azile chez lui , pour

l'cmpêcher de tomber entie les mains de

ceux qui le poursuivent j il se fait con-

noître à lui peur un Démon , il lui pro

met de lui faire épouser Colette, & de

l'entichir pour jamais. Ces deux pro

messes déterminent Trivelin à secourir

Belphegor , il le fait cacher dans un

Grenier à foin. Les Sergens arrivent

bientôt , ils demandent des nouvelles de

la proyc qui vient de leur échapper, à

Trivelin, qui les dépayse, & les fait

courir bien loin du lieu où Belphcgor est

caché. Le Réfugié fort du grenier à foin
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& remercie Trivelin du secours qu'il lui

à prêté. II lui prometen même temsdes

marques éclatantes de sa reconnoislànce.

Trivclin lui dit qu'il est tems qu'il mette

la main à l'œuvre , d'autant que Jacquet

va épouser Cotetcc. Bclphegor lui ré

pond, qu'il troublera cecte nôcc par le

secours d'un Lutin de ses amis. Il ajoûte

qu'il a envoyé son valet Arlequin aux

Enfers pour obtenir de Pluton le pou

voir de le rendre invisible ; & que ce fera

par ce moyen qu'il fera sa fortune cri pas

sant dans le corps de M. Tur.carec, son

' impitoyable créancier , & le même qui*

le fait poursuivre avec tant de fureur.

La premiere promesse de Belphcgoc

s'accomplit dans le premier Acte. La nô

cc de Jacquet & de Colette est interrom

pue par un orage affreux. Le Latin ami

«le Belphcgorparoît en l'air , &c pronon

ce cet oracle en chantant.

Contre un juste hymen le Destin se déclare :

La vigne va périr dans cet orage affreux >

Si dans ce jour Trivclin n'est heureux :

Qu'à lui donner la main Colette se prépare,

Jacquet a beau se mocquer de l'oracle 6c

vouloir passer outre,le Magister veut fau-

ver la Vigneronne sa fille Colette à Tri-

velin.On continue les chants&les danses.

Le Vaudeville de ce premier Acte a été

trouvé tres-joli.En voici deux Couplets.

1. voU G ij CoUttt
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Colette a ìacquêt.

• Jacquet, quoiqu'un autre ait nia foi,

Laisse-moi faire, laisse :

Je me reprocherois fans cesse

Que qtielqu'Amant fût mort pont moi ,

' Faute d'un certain je ne fçai qu'est-ce :

ïaute d'un certain je ne fçai quoi.

Trivelin au Parterre.

.. Que le Public de tonne foi

Applaudisse une Piéce 5 v

Le fâcheux Critique ne céffe

D'exercer toujours son emploi :

. Il troure un certain je ne fçai qu'est-ce .•

Jl «ouve un certain je ne fçai quoi.

" ;Ac T E M. 1

Ce second Acte ne tient guere plus à

l'action principale que le premier. C'est

un inconvenient attaché a ces sortes^dc

Pieces : la néceíïìté d'y introduire des

Fêtes écarte toujours l'Auteur du droit

chemin, & ne 4e laisse arriver au bue

que par cascades. LcTheatre represente

les Enfers. Pluton , Minos & Radha-

mante, ouvrent la scene. Pluton dit aux

deux Juges infernaux , que le terme de

«lix années qu'il avoit prescrit à Belphe-

I. vsl. -j gor
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gor pour s'informer fur la terre des su

jets de plaintes que les Maris font de

leurs femmes va expirer en ce jour , &

qu'ainsi il prononcera l'Arrêr que les

Mortels lui demandent fur ce iujet dès

qu'il aura entendu son Député, qui vrai

semblablement doit arriver ce jour mê

me. Les deux Juges lui font entendre

qu'il est suffisamment instruit , & qu'il

auroit déja dû décider cette, grande af

faire. Pluton leur fait entendre, qu'il ne

fait ni tout ce qu'il devroit ni tout ce

qu'il voudroit , & que Proferpine ayant

à cœur les intérêts de son sexe , ne lui

pardonneroic jamais s'il-condamnoit les

Femmes avec trop de précipitation. Dans

la seconde scene -Ascalaphe vient an—

froncer à Pluton qu'un témeraire Mortel

a forcé la porte des Enfers malgré Cer

bere. Ce Mortel est Arlequin. Comme

c'est à lui que les Auteurs ont interêt de

donner rc qu'il y a de plus joli dans leurs

Ficces , le Lecteur ne fera pas fâché de

trouver ici quelques fragmens de la fee*

ne qu'il a avec Pluton.

Arlequin entrant'comme à tâtons.' ...

Gare le pot. au noir. Bon soir, MvnfitW

PlMton , car il seroit inutile de vous^son-.

baiter le bon jour, puisqu'il n'y en a point

ehez. vous.

1. vol. G iij Pluton»
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I

Píuton.

Vabord est familier.

Arlequin.

Que le Diable vous emporte de bon

cœur , Sùgneur Pluton. Parbleu , vous

devriez, bien faire allumer les lanternes

dans votre Empire , je n ai jamais vu

ttEnfer fi mal policé : ce n'est pas pour",

tant manqué que vous n'ayez- ici nombre

de Commissaires.

Pluton.

-Je te conseiìls de te plaindre.

Arlequin..

Yen ai sujet. J'ai pensé cent fois me

rompre le cou , pour arriver jusqu'ici. En

entrant , je me suis donné du nez- contre

fame dun Procureur qui étoit dure com-

me une enclume , & fans vos furies qui

.ent eu la bonté de m'éclairer un bout de

chemin avec leurs flambeaux , je ne serois

arrivé de trois heures.

Pluton dans un autre endroit de la mê

me Scene demande à Arlequin d'où vient

•qu'il ne s'est pas dépouillé de son corps

pour venir avec moins de risque & plus

commodement aux Enfers. Voici ce qu'

Arlequin lui répond.

i. vol. Cest
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' C'est cc qu'un Medecin de mes amis

m'avoit conseillé : il s'étoit mime offert a

me fréter son ajsistance : mais mon corps

m'efl fi cher, & me va fi bien que je n'ai

jamais pu me refondre a m'enséparer.

Arlequin annonce à' Pluron que Bel-

phegor arrivera aux Enfers dès demain,

mais qu'il le prie de lui accorder la per

mission de se rendre invisible pour cer

taines raisons , &quec'est pour celaqu'il

Ta député. Pluron ordonne à Minos d'al

ler expedier cette permission pour Bel-

phegor , Sc de dresser en même tems un

passeport pour Arlequin afin qu'il s'en

retourne sûrement en l'autre monde.

Voilà tout ce qu'il y a d'action nécessai

re dans ce second Acte ; tout le reste est

puretnent accessoire : la Fête n'est pas

dès mieux amenées. C'est un cadeau que

Proserpine donne à Arlequin; Voici com

ment elle «'explique en lui adressant

la parole.

Vaprendre place pour voir le divertisse

ment. Impitoyables Furies , ce/set de tour

menterles Criminels\& vons,Ombres sortu-

neesfottes de votre mieux , pour régaler le

Seigneur Arlequin , ejui a eu le bonheur

de gagner les bonnes grâces de Proserpine.

Voila une bonne Déesse ! dit Arlequin à

part ; se crois que fi je restois plus, long-

fems ici , je ferois Pluton cocu. N'a- 1' il

I. vol. G îiij pas
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pas raison de parler ainsi ? En faut-ild*-

yantage pour se croire aimé ?

Le Vaudeville qui finit ce second Ac

te n'est guere moins joli' que celui du pre

mier en voici deux .Couplets pour ca

donner uné idée.,

VOmbre d'un. Cocu.

Vous voyez sombre d'un Cocu,.

Qui fat toujours d'humeur jalouse :

Je méprisai le revenu

De la beauté de mon Epouse :

Je.íus gueux tant que j'ai vécu t

Mais à present que c'est la mode.,

Que l'Epouz partage au gâteau >

,Voudròis-je n'être pas commode.fr

Diable zot.

Arlequin.

Que je vais bien à mon retour ^

A Belphegor chanter fa gamme S

Quoi ? m'envetyer dans ce séjour,.

Pour m'y faire trouver ma femme'!; .

Ç'est mê joiier d'un \ tain tour.

Lorsque là haut il fuit la sienne ♦

Fouvoit-il me croire allez, set >

' i. voL Pou»
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Pour tirer d'ici bas la mienne.

Diable 20t.

Ce dernier Couplet suppose qu' Arle

quin a trouvé sa femme dans les Enfers ,

ce que nous n'avons pas dit de peur d'ê"- -

tre: trop longs. ,

A c t i I I T. " .

Toute faction de cette Comedie, qqer £

le célebre la Fontaine a iî joliment trai-

tée:dans un de ses Contes, est renfermée "

ou pour mieux dire resserrée dansce der

nier Acte. Nous allons tâcher de la dé* ;*.

brouiller le plus succiutement qu'il nous^ .

sera possible. "

Arlequin arrive des Enfers fur un «a

Cheval aîle qui l'a porté précisément"

dans un lieu où M. Tiu'.Caret donne íer

BaL II y trouve Belphegor à qui il re

met la permission que Pluton lui -envoyé ' '

de se transformer. Arlequin de son côté *

a reçu de Proserpine l'art de deviner ; il , S

en fait plaisamment la premiere épreuve v

sur Trivclin à qui il annonce le passé le

present &.ravenir en ces termes •. Hier - "

garçon , voila,- le pajsé , aujouri'hui ma

rié ; voilà le présent s -demain cocu-, voilà» h

te futur.

Belphegor se prépare à marquer sa re- .

x. vol. > . G v - -connois- -
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connoissance à Trivelin par la premiere

épreuve qu'il va faire de la permission

qu'il a de se Transformer, ll dit qu'il en

trera dans le corps de M-Turcaret d'où

il ne sortira que par le commandement

de Trivelin , afin de lui procurer une

somme considerable. Tout cela s'execu-

te t"1 M. Turcaret est possedé} le Docteur

qui est de ses amis, demande du secours

contre.ee funeste accident-, Trivelin s'of

fre à délivrer cet Agioteur du Démon

qui l'agite , moyennant la somme de

cent mille écus. •> Le Docteur & Madame

Turcaret qui survient avec son Mari ob

sedé , se récrient d'entendre demander

une somme si exorbitante. Trivelin n'en

veut rien rabattre ; & comme on semble

douter de son pouvoir, il en donne un

essai : le Theâtre paroît tout en feu ; &

les Ifs du Jardin poussent des gerbes

d'artifice. On consent enfin à donner

les cent mille écus que Madame Turcaret

va chetcher , & qu'elle apporte en deux

sacs en or. Bclphegor conjuré par Tri

velin fort du corps de M. Turcaret ín

chintantees quatre Vers par la bouche

de celui dont il s'étoit emparé.

Sans que rien me retienne ,

J'obéis à ta yoìx t

I. vol. Mais
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Mais qu'il te souvienne 1

Que c'est pont la derniere fois.

Ciíconftance que nous avions obmise :

Belphegot ne fait que changer d'étui ;

. il va se loger dans le corps d'un des Ser-

geusqui l'ont si ^vivement poursuivi dans

ìe premier Acte. Trivelin a beau le prier

dè sorrirde sa nouvelle demeure: il n'en

veut rien faire. Mais Trivelin n'en veut

pas avoir le démenti » il fait entendre

par ún à parie , qu'il le dénichera par

un stratagème dont il vient de s'aviler.

Trivelin fort pour aller executer la ruse

qu'il a imaginée. On entend battre la

caisse -, on dit à Bclphcgor que c'est sa

femme Madame Honesta qui le cherche

par tout. A ce seul nom Belphegor fort

par la bouche du Sergent , en disant :

^Ah ! retournons au plus vite aux Enfers.

Bon , dit alors Trivelin , le voila parti ,

mon stratagème a réussi ; je ffavois bien

çjuiL aimerait mieux retourner a tous les

diables que de revoir sa femme. Trivelin

explique à M. & à Madame Turcaret ce

que c'est que M. Rodric & Madame Ho

nesta. La Piece finit par le Bal que M.

Turcaret a ordonné , comme nous l'a-

vo"s dit au commencement de ce dernier

Acte. On chante & on danse. Voici deux

1. vol. G v; 'Couplets
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Couplets du Vaudeville qui finit 1* Pie-;

Vn Massue.

]»orsque dans l'hymen on s'engage ,

Tout plaie parce qu'il est nouvea»».

C'est le beau :

Mais deux jours après on enrage

Da mauvais marché qu'on a fait;

C'est le laid :

©a n'a plus d'espoir qu'à veuvage*

Arlequin au Parterre.

Si l'on vous demande à la porte ,

Belphegof a-t-il réjouí ^

Dites oiii :

Si quelqu'un parie d'autre forte-,

Et veut par contradiction ,

' Dire non :

Dites . .. . que le Diable J'emporte.

Les Directeurs de l'Académie' Royale:

de-Musique à Londres , ont ouvert leur

Théatre- le. r » de ce mois par l'Opera dtt

Fhamaces , du Sieur Bononcitii.

On apprend de Venise que le 24. tîtìt .

jfcWv rooií

"V. ' \
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mois dernier on reprelénta pour la pre-

mierefois fur le Theatre de S.Jean C hry-

sostome , un Opera intitulé : Les Equi

voques de f Amour & de l Innocence , qufc

eut un applaudissement géneral.

La Da'me Cent livres , qui. s'etoit ren

due illustre par ses Comedies & par ses»

autres Poésies , mourut à, Londres le 16»

de ce mois. *

K OVVELIES ETRANGERES.

Rufie.

LE Prince de Repnin a Gouverneur

de Riga a reçu ordre de faire mar

cher incessamment quatre Regiments.

d'Infanterie Moscovite du côté de Mos»

cou.
Le Czir a envoyé ordre à tous ses Mi

nistres dans les Cours étrangeres , de-

donner part du dernier Tnité d'Allian

ce qu'il a conclu le 13. Octobre dernier

avec l'Ambassadcur du Roi de Perse , Sc

de la résolution qu'il a prise de secourir

ce Prince détrôné ; cefa cauíè plus d'in

quietude à la Porte, que lés progrès de-'

Miriveitz , qui a. obtenu des distinction»

h.vol.. d»
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du Grand Seigneur , qu'il n'accorde or-

dintirement qu'à ses Alliez On lui a en

voyé de Constantinople deux CafTetans

d'une beauté singuHér , une magnifique

Selle avec tout l'atcirail assorti , de quel

ques autres presens pour sa Cour. Cela

n'augure pas bien pour la négociation de

l'Envoyé du jeune Roi de Perse qui est

ârrivé à Constantinople, après avoir été

relâché par le Gouverneur d'Erzerum ,

^ui l'avoif arrête fur U' frontiere.

On prépars un train d'artillerie de

trois- cens piéecs de Canon , de soixante

Mortiers, & de cinq cens Mortiers 1

main ; & l'on construit , tant fur le Wol -

ga, q ie fiy d'aurres Rivieres , plus de

cinq cens Bâtirnens de transport.

L'aînédu Prince de Hesse- Hombourg

a été fair Lieutenant General des armées

de S. M. Cz. -

Ourre les quatre nouveaux Régimcns

qu'on leve à Petcríbourg , le Czar a fait

oncore expedier des Comm issions de Co

lonels & de Capitaines pour dix 'autres

Régimens , qu'on doit lever au plutôt

dans la Livonie , & dans les autres Pro

vinces de fa Domination» On assure qu'il

y a présentement près de 15000. homme»

assemblés aux environs de Moscou, qui

n'atrendent que les derniers ordres pour

se rendre vers Astracan.

1. vol. Suede.
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. . . Suede.

Le 27; Octobreun Heraur annonça ,

suivant la coutume, au son des Timba

les & des Trompettes , que les Députés

des Etats du Royaume s'étoient séparés ;

& le 28. les Orateurs de l'Assemblée

allerent prendre congé du Roi , pour

retourner chez eux. Le même jour M.

de B issevits Ministre du Duc d'Hol-

stein , eut une audience particuliere du

Roi , & remercia Sa Majesté du titre

d'Altesse Royale , qu'elle a accordé à ce

Priucei

On a envoyé des ordres^ux Troupes

qui font en quartiers dans les Provinces,

de se joindre aux Habitans , & de les

aider à détruire les voleurs de grands

chemins.

La Commission établie par les Etats

du Royaume, pour achever de régler les

Affaires qúi n'ont pû Pêtre avant la sé

paration de la Diete, doit faire publier

la résolution prise en faveur des Préten

dus Reformés, qui, nonobstant les op

positions du Clergé , pourront à l'ave-

nir faire l'cxercice de leur Religion en

Suede dans des maisons particulieres,

& entretenir dts Ministres à leurs dé

pens.

l. vol. Allemagne
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Allemagne*

On % envoyé un grande nombre d&

Porteurs de Chaises dans les plus mau

vais chemins de la route de , Prague à

Vienne , afin que l'Impéxatrice.puiíí'e les

pader plus commodément qu'en carofle.

Lo 6. Novembre il s'eleva, un vent si

viojent à Vienne , que, plusieurs maisons

des environs de la Ville en furent abat

tues , & les arbres déracinés dans les

campagnes.. \

Le même jour leurs Màjestés Impé

riales partirent de Prague pour retour

ner à Vienne. E.lles s'étoient. rendues à

Brajideri p*our y prendre le divertisse-

ment de la chasse, jusqu'au 8. qu'elles

ont continué leur voyage. Tous les Sei

gneurs qui oiit des Terres fur la route,

s'efforcen.t.à l'envi de leur marquer leur

zele par des receptions magnifiques .$C:

des divertissemens convenables à la sai

son* .

Le 17. Novembre l'ouverture de la;

Diete des Etats de la Basse Autriche, se-

íìt dans la Salle de leur Maison provin

ciale, où -les Prélats , les Nobles & Ic»

Députés des Villes, s'étant- assemblez,,,

députerent vers les Commissaires , que-

l!£mpereur a nommé pour, a-íîìíler auxr

1. vtb Assemblées
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1

Assemblées pendant son , absence; ..Ces

Commissures qui sont le Comte deKhe-

nenhuler, Grand Chambellan héréditai-.

re de Carinthic, Conseiller d'Etat ordi

naire de l' Empereur son Lieutenant

dans la Basse- Autriche; le Baron de Lans-

ptcil, Vice Président du Conseil À uli-

que-, & M. George- Frideric de Slhich y»

Vice- Chancelier du Conseil de Regen

ce, furent reçus à l'entrée de-la Salle pat

le Comte Loiiis-Thomas-Raimond de

Harrach , Maréchal Provincial , &C Co-i

lonel général de la Basse- Autriche ils»

prirent leurs places, 6c le.,Comte de»

Khenenhuler, comme premier Commis

saire , leur déclara les intentions de fa*

Majesté Impériale par un discours , donc

yoici le précis. Il leur représcntoit que

les grandes dépenses que- l'Empereur

avoir été obligé dp faire cette année pouc

son Couronnement en Boheme j & 014e

L'obligation où il se trouvoie de conser

ver le même nombre de Troupes que les,

années précedentes, ne lui avòit pas en

core permis de soulager ses Sujets- des

Pays héréditaires ; que n'ayant que le9

contributions annuelles de ses Etuspout

tout fonds de l'entretien des Milices , ii

esperoit que la Diete recevroit les de

mandes de Sa Majesté Impériale , avee

la soumission quiAYpit paru dans lefrDié-

ï> vtl% tes
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tes précedentes. Il en remit le Mémoire

entre les mains du Maréchal du Pays,

4jut le remercia au nom de l' Assemblée ,

après quoi les Commissaires se retire

rent.

Le Cornred'Erdësdi Evesque de Neu-

rra , a obtenu h Charge de grand Chan

celier du Royaume de Hongrie.

l e Comte d'Esterhasi Evêque de Ves-

prin a obtenu celle de Vice- Chancelier.

M. de Blume/igen a été nommé par

FEmpereur pour aller assister en son

hom à l'Election d'un Coadjuteur de-

de l' Evêque de Liege.

Les Etats de Silesie assemblés pour la

premiere fois à Berlin le 11. Novembre,

ont tenu leur Diete ; le Don gratuit de

mandé par l'Empereur étoit d'un mil

lion rrois cens trente-trois mille trois

Cens florins ; sans compter nne somme de

deux cens seize mille six cens soixante-

íìx Florins , demandée par contribution

extraordinaire j pour les frais des Am

bassades dans les Pays étrangers ; &

trente mille Florins pour les frais des

fortifications.

On mande de Berlin , que le Roi de

frusse a consenti de restituer les reve

nus séquestrés du Cloître d'Hameríle-

ben , pour faciliter raccommodement

desdirFerends de Religion qui durent

i* vol. • depuis
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depuis si long-tems dans l'Empire. On

écrit de Varsovie, que les Sénateurs y

arrivent de jour en jour pour assister au

grand Conseil qui doit se tenir dans cet

te Ville le 16. Novembre. Les Députés

& les Nonces des autres Palatinats doi

vent tenir le même jour de semblables

Conseils dans les Villes indiquées pour

Jeurs Assemblées.

Le 23. du mois dernier, vers les quatre

heures du soir, leurs Majestez Impéria

les arriverent à Vienne , où elles conti

nueront leur résidence pendant tout

l'hyver. Le 29. veille de la Fête de Saint

André, Patron de l'Ordre de la Toison

d'Or ; & le 30. jour de la Fête , TEm-

pereur se rendit à l'Eglise des Augustins

Déchaussez , où il tint Chapelle , après

quoi il dîna en public dans la Salle des

Miroirs.

Grande Bretagne.

On mande de Dublin, que le 30. Oc

tobre les Communes du Parlement d'Ir

lande résolurent unanimement d'accor

der au Roi une somme de 3393*8. liv. 6. s.

6. den. sterling pour le subside de l'an-

née prochaine ; & celle- de 1380. livres

sterling pour les appointomens des bons

Officiers de la Chambre pendant la pré

sente Seance.

1. vol. Le
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Lc Parlement qui devoir s'y assembler

le'ij. Novembre , a été prorogé le

du même mois jusqu'au 21. Dêcembre"..-

Hágb - abdelcides- Peres- Amiral du

Rôi de M froCj & son Ambassadeur est-

cette. Cour , arriva de Portsmouch à

Londres avec les présens dont il est char

gé pour la Majesté Bri ranique. Les Ca

tholiques , tant d'Angleterre que d'Ir

lande , ont écrit aux Puissances de leue

Communion , pourles prier d'employer

leurs bons offices auprès du Roi , afin

qu'il lui plaise de faire supprimer l'Actér

qui a été paslé depuis peu dans le Parle^

ment d'Irlande , contre l'accroissement

de leur Religion , parce qu'il contienC

des clauses contraires à ía Capitulation

de Limmerick.'.'

L'Evêque d'Exeter a été nommé

G^and Aumônier du Roi , à la place dît

feu Evêque- de Winchesters-

Hdlandt & Pays-Bas^.

Les Etats Generaux ont envoyé a

Vienne un nouveau compte des. dépenses

qu'ils ont faires pendant li derniere

guerre pour l'entretien dès Troupes de

l'Etat qui étorent en Caralogne au ser-^

viec de l'Empereur. lis ont auilì chargé

leur Ministre à la Cour de sa Majesté

Impériale, de solliciter le payement -des.

usval. . intetêts
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' înterests des sommes, qu'elle a fait né

gocier ici fous le cautionnement de la

République ; 8c de demander quej' Em

pereur réïtere ses bons offices pour obte

nir le plutôt qu'il fera possible, la liberté

de Religion pour- les Calvinistes du Pala-

tinat. v

. On débite ici'que les Etats Généraux

sont dans la disposition de défendre à

feurs-^uets des Sept Ptovinces , de fai-

s reauoírprêtà l' empereur.; & on assu-

» re que le Pensionnaire HornbecK a déja

prévenu fur cefujerles plus riches Ban

quiers.

Le 1 xi Novembre le Gouverneur d'O

stende fit «rrerer à la pointe du j^Sà

. bord d'un 1 aquébot , le r.omméHWry

Walsh, beau frere du Capitaine Edouard

Buck, auquel quelques Marchands de la

rnêmë Ville avoient donné' le commande

ment d'un de leurs Vaissealix,il y a envi

ron dix- huit mois,& qui s'est fait Pirate,

après avoir aílassiné le sieur Gregory , le

fieur Ranella frere Éu feu Chevalier

Richard Ranella , Sc un neveu du sieur

Thomas*Roy,tous interessés à la carguai-

íbn de ce Bâtiment , dont orì n'a poiïît

eu de nouvelle depuis ce rems.

Le 19/Novembre M. le Marquis de

Prié, remit aux Birecteurs de la nouvelle

1. W. Compagnie
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Compagnie de Commerce des Pays B is ,

l'Octroi qui leur a été accordé par l*Ém-

pereur^ avec les changemens qií'on y a

faits depuis peu.

L'Empcreur a accordé à .quc'ques Lie

geois un octroi póur rendre la Riviere'

de Gare navigable depuis Diest jusqu'à^

Sontlew ; maîs les Lrats Généraux ont

formé leur opposition parce que ce Pri

vilège n'est avantageux qu'à çjmx qui

l'ont obtenu. Wt-

Espagne.

Le bruit court à Madrid que le Roi

a signé un Decret, qui ordonne l'exe-

cujjon de la Bulle que le-CardmaJ Bel-

IupR apportée de Rofne pour la Refbr-

1 jnation du Clergé/

. Don Antonio Mansa a été nommé

Gouverneur du nouveau Royaume de

Grenade, & President de l'Audiancedc

Santasé , ra Viccrojyauté de ce Royau- .

me étant abolie.

Don Antonio Santadct a obtenu la

Charge de Gouverneur & Capitaine

General de Camgene , dans les Indes

Orientales.

Le Major General Cuendila , frere du

Comte d'Armendarré , nouveau Viceroy

du Perou , a été fait Gouverneur Gene

ral de Lima.

i.vol. . Lc
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. te 17. de l'autre mois on fi r- à Ma

drid une seconde Publication de POr-

donnance du .Roi , qui défend l'usage

des dorures , tant fur les habits qu'aux

carofies , & autres équipages : les Orne-

mens d'Eglise sont exceptés de.cetre dé

fense generale , qui permet cependant

J'usaêe des boutons d'or & d'areent d'or-

tevrcrie.

Le Roi a donné le Gouvernement Sc

la Charge de Capitaine General de la

Province de Guipuscoa au Marquis de

Mirabel.

Don Ans. Santader n'ayant pas ac

cepté le Gouvernement de la Ville &

Province de Carthagene que le Roilui

avoit donné. S. M. C. a nommé le Ma

réchal de Camp Don Loiiis de Apoute

pour le remplacer ; & le Lieutenant

Colonel Don Joseph- Antoine Ysasi a été

nommé Gouyern£ur.& CapitaineGéne-

ral de l'Iflc de S. Jean de Porto Ricco,

Forthgai.

II est entré dans le Port de Lisbonne

plusieurs VailTeaux Marchands de la

Compagnie Orientale de Tricste , Port

appartenant à i'Lmpereur dans la Mer

Adriatique. Ils ont apporté dans le Pays

jdiveríès fortes de Marchandises dont ils

esperent un heureux debitt

I. vol. Les
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Les deux BâtimensAnglois qu'un Cor

saire de Salé avoir pris à la fin de Sep

tembre , & qu'il avoir conduit à la Ra-

che , ont éte relâchez par ordre du Roi

de Maroc, qui a déclaré qu'il ne vouloir

point donner d'átreinre âu 'dernier Trai

té conclu entre lui 8c le Roi de la Gran

de Bretagne i on trojt ^que'le Corsaire

qui a fair cetrç prise a été étranglé à

Miquenez.

Le 31. Octobre la Reine reçut pour ia

premiere fois les Complimens des Dames

de la Cour fur son. heureuíe délivrance,

"& sur le rétablissement de sa santé. La

Reine Douairiere d'Espagne, qui a été

priée d'être la Maraine du dernier Infant

oont la Reine est accouchée , a choisi

l'Infante de Portugal pour le tenir en

son nom.

Le Gentilhomme qui e'st venu de Vien

ne à Lisbonne pour négocier l'accommo-

demerír deTlnfant Don Emmanuel-, rrV

pas encore pû obtenir l'Audience qu'il

íollicitoit depuis près de trois semaines.

Italie. '

Le Cardinal Pamphile A'rchiprêrre de

ï' Eglise de S.- Jean de Latran à Rome , y

a fait Venir le Sieur Mario Bernardi Ai- ...

chitecte de Netrune pour modeler le

ï*ortail de cette Eglise sur l'ancìen des-

1. vol. .'. * sein
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soin du fameux Boromini. Sa Sainteté'

a souhaité que ce Modele avant detre

«xecuté soit exposé aux regards Sc à 1*

censure des Connoisseurs.

Le bruit court que le Cardinal Marini;

est disposé à .remettre le Chapeau pous

se marier , parce qu'il est le dernier de

sa Famille, le Marquis Marini son frere

n'ayant point d'enfans. 1

Le jour de la fête de tpus les Saints

les Ecclesiastiques des differens Ordres

de la Prélature ne se trouverent ni aux.

premieres Vêpres,ni le lendemain à l'O£-

fice célebrée pontificalement par le Car

dinal Paulucci Vicaire. Sa Sainteté a

•donné ordre à M. Doria, Maître de la

Chambre, de les avertir d'assister doré

navant à toutes les Chapelles Pontifica

les , à peine de perdre leurs Charges.

. La famille Paulucci se trouvant sans

successeurs , le Cardinal de ce nom , a

nommé pour son heritier , Don Corne

Merlini , qui a pris le titre de Marquis

Paulucci , 8c qui doit épouser dan»

quelques jours Dona Lucrece Calca-

gnini , originaire de Ferrare , & niée©

de M: Calcagnini Auditeur de Rote.

Le Pape a donné ordre à M.Àltieri In

specteur generai des grands chemins , de

les faire réparer pour la commodité des

Voyageurs & des Pelerins, que les cére-

j. vtL H .. m,oai«
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monies de l'ouverture de la Porte-Saín-

tc , qui se feront aux Fêres de Noël de

Tannée prochaine, attireront à Rome.

On dit que le Cardinal S ilerno a ob

tenu du Roi de Pologne qu'on envoyc-

roit un Ministre à Sa Sainteté.

On apprend de Turin que le Sénat

de Piémont , qui étoit autrefois composé

de vingt Sénateurs , a été réduit à dou

ze. Le Roi de Sardaigne a fait auíïï

quelque changement dans le Sénat de

Savoye.

Le 12. Novembre le jeune Comte de

Soiflbns , fils du Prince fì manuel de Sa

voye , arriva de Vienne à Turin pour y

faire ses Etudes. On lui a donné pour

Gouverneur le Marquis de Cavauto

Capitaine de Cav alerie, à qui le Roi de

Sardaigne adonné un Brevet de Lieute

nant Colonel &c le titre de Gentilhomme

de sa Chambre.

Le bruit court à Venise qu'on va rou

vrir le passage pour Tentrce des bestiaux

dont le commerce a été interrompu ranc

avec leTirol qu'avec d'autres Provinces

voisines.

On mande de Naples qu'on avoit en

levé une grande quantité de poudres Sc

de munitions dans le Magasin du Châ

teau S. Lime, sans qu'on ait pû encore

découvrir les véritables auteurs de ce

i. vol. vol.
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yol. Sar le soupçon on a arrêté plusieurs

personnes } un Munitionaire , apparem

ment coupable , sest pendu dans la pri

son le 6. Novembre.

M. Alemani a été nommé par le Pape

à la Nonciature de Naples.

L' Ambassadeur de Portugal eut fur la

fkì du mois dernier audience du Pape ,

auquel on assure qu'il déclara que S. M.

P. necesseroit point de faire des instan

ces pour obtenir le Chapeau qu'elle de

mande en faveur de M. Biechi Nonce à

Lisbonne, Sc que s'il n'éroit pas compris

dans la premiere Promotion de Cardi

naux , elle prendroit ce refus comme un

affront dont elle pourroit dans la fuite

témoigner son ressentiment.

On a publié au College de Propagan-

da Fide , que l'Empereur de la Chine

étoit mort.

MORTS,B AP TES ME S ET MARIAGES

des Pays Etrangers.

LE Lord Georges Neville, Baron d'A-

bergavenny,premier Baron d'Angle

terre,est mort à Londres de la petite vé

role dans sa vingt-cinquiéme année. Il

avoit épousé aumois de Mars dernier N.

1. vel. I I ij . fille
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felle aînée du Colonel Thornicroft.

Don François de Onia Salasar , Con

seiller au Conseil d'Etat du Roi d'Espa-?

gne & à celui de ses Finances , est mort

à'Madiíd dans sa soixante & quinziéme

année.

Le Chevalier de Montaguë , Lord-

Chef Baron de l'Echiquier , est mort à

Londres depuis peu. i y ..;

. Donna Violante-Marie- Antoinette de

Portugal , Epouse de Don Louis de Al-

meda , Maître de la Chambre du Roi

de Portugal , est accouchée à Liíbonne

d'un fils le 11. Octobre.

Don Camille Borghese , fils du Prince

de ce. nom , a épouse Donna Agnès Co

lonne , fille du feu Connétable Colon

ne ; la céremonie de leur mariage s'est

faute ì Lorette le 4. Novembre par le

Cardinal Scotti. t

Le Pere Joseph Dias de Moura , Bé.

neiìcier de l'Eglífe Paroifiìale de S. Bar-

thelemi , mourut le 6. du mois dernier,

à Lisbonne âgé de 111. ans.

Charles-Loiïis,Comtc,deNassau-Saar-

brutk , est mort à Idstein le de ce

mois âgé d'environ 48. ans.

M* Edouard Wotíley , de Gatcomb

dahs l'Iíle deWight, mourut à Londres

le de.ee mois , âgé de 87. ans. \ì étoit ..

; í. vtit :\ .. , .fils
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fils du Chevalier de ce nom , qui avoit

été fait Chevalier par le Roi d' Angleter

re Charles IF. pour avoir voulu aider ;à

faire sauver le Roi Charles I. lorsqu'il

ètoit prisonnier dans, le Château deCa-

riíbrook , & oncle du Colonel Worfléy,

Gouverneur de l'Iíle des Barbades. ' »

JOURNAL '

JDE VERSAILLES ET DE ÍARlS.

ON travaille fortement à rebâtir h.

ville de Rennes. Le 18. Novembre

M. l'Intendant posa la premiere Piçnte

du premier bâtiment au son des Trom

petes 6c Tymbales. II se servit d'un

Marteau & d'une truelle d'argent, avec

un'rablierde velours gris, dont la Ville

lui avoit-fait present pour paroitre à cet

te cérémonie , íì interessante pour tous

ses Citoyens.

Le 2r. Novembre le Roi enrendíc

dans la Chapelle du Château de Versail-

Jes,Ia Messe chantée par fa Musique.L'E-

vêque deSisteron y prêta le Serment de

fidelité entre les mains de Sa Majesté.

La nouvelle Ordonnance du Roi , qui

a défendu tous les Jeux de hazard , mê

me dans les Maison* Royales , s'execute

. 1. vtU H iij avee
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avec une juste sévérité, & plusieurs

Banquiers & Pharaon , expulsés de Pa

ris par des ordres superieurs , font allez

exercer leurs talens íur la frontiere.

Le 12. Décembre, troisième Diman

che de l'Avent , le Roi entendit dans la

Chapelle du Château de Versailles, k

Mefie chantée par sa Musique, & l'a-

près midi Sa Majesté affista au Sermon

de l' Abbé Couturier , Chanoine de l'E-

glisedc Saint Germain l'Auxerrois.

Le Prince d'Auvergne, l' Archevêque

de Vienne , & le Prince Frideric sorre

partis pour Liege , où ils doivent assister

a l'Election de T Evêque , ayant droit

d'y donner leurs voix.

Le 5. Décembre M. le Comte de

Toulouze, après en avoir demandé l'af-

grément au Roi , déclara son mariage

avec Madame la Marquise de Gondrin ,

fillç de feu le Maréchal deNoailles. Le

lendemain elle fut presentée au Roi par

Madame la Princefle de Conti /premiere

Douairiere ; & les jours fuivans M. le

Comte & Madame la Comtesse de Tou

louze reçurent les complimens de toute

la Cour.

M. Millain Secretaire des commande-

mens de M. le Duc, a présentement la

feuille des Benefices.

.. Le Marquis de Simiane , premier Gen*.

. - . j. vol. . , . tUhomme
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tilhomme de la Chambre de feu Mon

sieur te Duc d'Orleans , est parti pour

reporter au Roi d'Espagne l'Ordre oc la

Toison d'Or, dont sa Majesté Catholi

que avoir honoré son Alressc Royale.

Le Roi a donné à M. le Duc de Tres-

mes , premier Gentilhomme de fa Cham

bre, l'appartement qu'oecupoit au Chà-

te.m de Versailles , feu M. le Premier.

On dit qu'une Compagnie a proposé

de Nouvelles Voitures à Paris, à lapla-î

ce des Fiacres;, & qu'on établira 500.

Carosses uniformes, garnis de glaces, &

attelés de bons chevaux ; avec des Co

chers habillés de rouge , qui porterono

une marque qui puilìe les faire recon

tre lorsqu'ils seront insolens. On ajoute

que ces Carosses ne resteront point suc

les Places , qui peuvent embarrasser la

voye publique, mais dans des remises,-^

autres endroits les plus commodes de

Paris. j -:' , „..

Le 30. de l'autre mois I'Envoy.é de Da-,

nemark presentà au Roi les vingt-huit

Oyseaux de Froye , que le Roi de Dane^

mark envoye tous les ans à Sa Majesté.

On a eu avis de la Rochelle, que 1c

22. Octobre dernier , M. Bureau de Lar-

tosas, Chevalier de Saint Jacques de

l'Epée, Consul pour le Roy de Portu

gal , à la Rochelle, Nantes, Sc Bordeaux,

1. Vfl. H iiij ayoit
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■voit donné une magnifique sête à Poc*"-

casion de la naissance du dernier Infant

de Portugal.

Les Dames de la Coaront pris depuis

peu trne mode d'Espagne très-salutaire

contre le ftoid; elles portent des especes

ic fîchus à quatre pointes qui leur cou

vrent les épaules & la gorge. Les mitai

nes fourrées font presque généralemenr

'établies*, & on ne voit plus guéres de

manchons aux femmes.

Le 17. de l'autre mois ; le Duc d'An

tin, Sur- Intendant des Bâtimens, fit

planter les Arbres du Cours- la-Rein*

en fa présence. Il fit ía cérémonie -de

planter i«i-mcme le premier , & atten

dit que tous les autres fuíïcrrt plantés, ce*

qui fut executé en trois heures de tems.

La Compagnie des Indes- a fait affi

che* ensuite d'une délibération , qu'on

payera le Dirident de chaque Action à

150. livres pour Tannée 1713. dès le pre

mier jour de 17x4. ii

Le 20. de ce mois , les Dépurés de*

Corps de la Ville de Chartres eurent

l'honneur de faire leur compliment sU

Madame la Duchesse d'Orleans , & à

M. le Duc de Chartres fur la mort d©

Monsieur le Duc d'Orleans , présentés

par M. le Garde des Sceaux, Gouver

neur de Chartres. u

t.vd» . - . tí'Otdar
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L'Ordre Royál , Militaire & HospiT

ralier de Notre-Dame du Mont Carmel

&. de S. Lazare de Jérusalem, a fais cé

lebrer Jeudi 2j. Décembre un Service

solcmnel en son Fglise de S. Jacques de

J'Hôpital pour Monsieur le Dur d'Or

leans. L' Eglise étoit entierement teïi».

duë , les vûës bouchées , & on ne s'f

voyoit qu'à k faveur des lumieres qui

étoient en grand nombre-. La tenture

étoit relevée par le velours chargé d'E*-

cuisons & de grandes Armoiries par ini-

tervale, avec un Lit de Parade sous h>

Íjucl étoit un Poêle hermine, & au des-

us la Couronne du Prince. Les Cheva

liers de l'Ordre étoiest en habit de cé»

rcmonie. Plusieurs autres Personnes de

distinct ion s'y font trouvées.

Le 24. de ce mois , veille de Noël , le

JRoi revêtu du grand Colier de l'Ordrç

du S. Esprit , entendit la Mcíse dans la

"Chapelle du Château de Versailles , &

communia par les mains du Cardinal de

Rohan , Grànd-Aumônier de Francei

S. M. entendit ensuite une seconde Mes

se , après laquelle .elle toucha un grand,

nombre de Malades.

Le jour de Noël , le Roi , qui avoit

entendu les trois Meflès de minuit, asti,

sta à la grande Meííc célebrée pontifica

lement par l'Lvêquc de C hâlons . &c

v. \l» vol. H v ' chantée -
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chantée par la Musique. L*après-midi ,

S. M. entendit le Sermon de l' Abbé Cou

turier , Chanoine de S. Germain de

i'Auxerrois , & ensuite les Vêpres où íe

même Prélat officia.

Le 23. le Roi déclara que le Duc de

Chartres scroíc appellé le Duc d'Or

leans.

Le 27. M. l'Abbé Piat & M. Clement

eurent l'honneur de complimenter M. le

Duc d'Orleans fur la mort de Monsieur

le- Duc d'Orleans son Pere, au nom de

lá Principauté de Joinville qui lui ap

partient.

M. de Voltaire , par une génerosité

aulsi noble que rare, obtint surla fin du

mois dernier, de Monsieur le Duc d'Or

leans, que la moitié de sa Pension de deux

mille livres , que le Roi lui avoit accor

dée, seroit mise fur la tête de M. Thiriot

son ami.

Le Public sera peut-être bien aise etap-

ftendre que' le Jus de Reglijfe & de Gui

mauve blatte , pour le Rhume & la Pitui

te , se vend chez, la veuve Desmoulins ,

rué d'Anjou à ïHôtel Dauphin a taris,

. . r- ' 1

... .. . .' . .1 .
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Morts & Mariages.

M. Maurice , Marquis de S. Just ,

Brigadier des Armées du Roi ,

Chevalier de l'Ordre de S. Louis, Gou

verneur de la Citadelle de Valencienne,

y est mort le 4. Novembre dernier , âgé

de cent & un an. C'etoit le plus ancien

Officier du Royaume , ayant commencé

à servir sous Louis XIII.

Le Marquis de S. Just, son fils , étoic

Capitaine dans le Régiment du Roi lorsr

qu'il fut tué au combat d'Oudenardc le.

11, Juillet 1708. M. de S. Just qui

vient de mourir ne laisse qu'une fille uni

que qui est Chanoinesse de Remiremond ,

ÔC qui a tout i'esprir & tout le merite

possible. M. Desclavelles , Brigadier des

Armées du Roi , Commandeur de l'Or

dre de S. Louis , ci-devant Lieutenant-

Colonel du Regiment du Roi , a rem

placé M. de S. Just au Gcuverneroenc

ile la Citadelle de Valencienne..

Le premier de ce mois, Jacques-Louis

de Beringheh , Premier Ecuyer du Roi ,

Maréchal de Camp de ses Armées , Gou

verneur de la Citadelle S. Nicolas & du

Fort S. Jean de Marseille , est mort âgé

de 43. ans. .

1. vol. H vj , L'c
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Le 2. Loiïise- Antoinerte-Theteseder

h Châtre , Dame du Palais de la feue

Reine, & veuve de Louis de Crevan,Duc '

á'Híimieres , Pair & Maréchal de Fran

ce, Chevalier des Ordres du Roi, Gou

verneur de la Flandres & duHainault,

Grand- Maître & Capitaine General de

PArtillerie , est morte à Paris âgée d'en

viron 88. ans.

M. de Novion petît-filsde M. le Pre

mier President doit épouser Mademoi

selle de Lamoignon , fille de M. de La-

moignon dí Bîanemenil » ci- devant Avo

cat General , & aujourd'hui Président à

Mortier du Parlement.

M. François- Joseph d'Herhoton

Maître des Requêtes Honoraire , Baron

de l'anciennc Baronie de Pont , Seigneur

deLangonet, Trevilly, &c. est mort ì

Paris le ij. de ce mois , âgé de 84. ans.

Dame Marie-Claude Solages de Ro-

bal " èpoa(c de M.Jules de la Planche

de Manieres , Chevalier Baron de Ba-

linvilliers & de Courci , Seigneur de

Consonville , Viabon & Mervilliers , efl!

morte le 20. de ce mois, âgée d'environ

jo. ans.

Dame- Jeanne-Agnés-Therese de Po-

cholles Duhamel , épouse de M. Louis de

Moucher , Comte de Monsoreau a Lieu

tenant General des Armées du Roi , Pre-

J. vol. vost



D E DECEMBRE tyif. ttfc

*oft de l'Hôtel de S. M. & Grand Pre

vost de France , mourut à Paris lc 2 1.

de ce mois.

CHARGES ÙONNE'ES,

Emplois , Récompenses.

1- j corda le Gouvernement de la Cita

delle de Valenciennes , vacant par la

ïnort de M. de Saint Just, à M. Des-

clavelley, Lieutenant Colonel du Regi-

jne.it" du Roy Infanterie y & sa Licute-

nance Colonnelle , au Chevalier de Cre-

Vecœur , frere" du Marquis de ce nom.

Lc 4. de ce' mois le Maréchal de Vil-

lars fut admis par le Roi dans son Con

seil d'Etat. Sa Majesté lui a donne le

Gouvernement de la Citadelle Saint Nt

colas , & du Fort Saint Jean de Marseil

le , vacans pat la mort du Marquis de

Beringhen. -

Le 6. Jeàh-Baptisté-Joachiht Colberr,

Marquis de Croúìï , ûls-éée Jean- Baptiste

Còïbert, Chevalier, Marquis de Torci,

€roissi;&c.& de Dame Carfrerifte Félici

té Arnau]d de Pomponne, prêta Serment

de fidelité entre les mains du Roi , pour1

la Charge de Capitaine des Gardes de

la Porte. H écoit accompagné, du Mar-

 

. * ' r,' vol.
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ais de Torci sou Perc , 5c des Marquis

u Plefsis -Châtillon, & Dancefezune-

CaderomTe , ses beaux-freres. Sa Majesté

lui a accordé un Brevet d'assurance de

300000. livres fur cette Charge. ,}

Nous nous dispensons d'instruire nos

Lecteurs fur l'ancienneté & íes Préro

gatives de cette Charge -, te nous les ren

voyons à ce qui en à été dit depuis peu

dans une nouvelle Description de la

France, t. 1. page 125. suivie d'un Mé

moire, & d'une Lettre sur la. même ma

tière, qui oht été insérés dans les Mer-

cures du mois de May , &. d'Aoûc

J7*ï-

M. Paris de Montrmrtel a obtenu

.'agrément de la Charge de Garde du

Trésor Royal, fur la démission de M.

Paris , son frere aîné. . \ , „,,-

Des 20000. livres de Penfson qu'avoir

la Maréchale d'Humiéies , le Roi en a

donné iSoo. liv. au Marquis d'Estampes

Capitaine des Gardes de feu Monsieur le

Duc d'Qileans , 4900. livres^ la Marqui

se d'Heudicour ,. pareille somme, à la

Comtesse d'Hautefort ,; & au Comte de

Midelbourg, petit-fiJsrjSc petite fille de

cette Maréchale» .

Le Roi a nommé Premier Président

du Parlement de Paris M. André Potier

' Marquis de Grígnon ^ Seigneur de. No
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vion , President à Mortier depuis le ìj,.

Novembre 1689. Sr M. en conservant sa

Chirge de President à Mortier à M»

de Novion son petit-fils, qui est encore

mineur , a accordé Pagrément de l'exer-

cice de cette Charge à M. de Lamoi-

gnon de Blancmenií, Avocat Général

du Parlement, _

M. de Novion fut marié à Anne Ber-

thelot , morte au mois de Février 1697.

fille de François Berthelot, Secretaire

du Roi , & des Commandemens. de

Made. la Dauphine, & d'Anne Renault,

dont il eut entr'aurres enfans , Nicolas

Potier de Novion , Seigneur deCouran-

ces , de Dannemiret, &c de Poinville,

Conseiller au Parlement , où il fut reçu

le 12. Mai 1715- & qui fut marié le 11.

Décembre 1708. ì N. Gallard sa cousi

ne, fille de François-Galliot Gallard ,

Seigneur de Courances , &c. Sc de Ca

therine Auzanet.

Le nouveau Premier President est fils

d'André Potier II. du nom , President

au Parlement, reçu le 1. Janvier 1674.

en survivance de son Pere , & de Ca

therine Calon de Bercy ; mais il mourut

en 167'. avant son Pere Nicolas Potier ,

Marquis de Grignon , & Seigneur de

Novion , Premier President au Parle

ment, Greffier & Commandeur des Oj-

: t l. vtl. :. - àics
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dres dû Roi , mort le i. Septembre 1^9j.

& qui avoit épousé Catherine Gallard

de Courances. Celui-ci avoit pour Pers

André Potier, Seigneur de Novion ,

President au Parlement, reçu le 2. Juil

let iéi6- 5c mort en 1645» cjui étoit fils d*

Nicolas Potier j Seigneur de Blancme-»

nil y' President au Parlement , reçu le zy*

Septembre 1585. &£ decedé le j. Juin

1634. & d'Isabeau Bailler, fille de René

Bailler , Seigneur de Seaux , de Tres-

mes , & de Silly , President au Parle

ment } & d'Ifabeau Guillarr. Ce Prési

dent de Blancmenil eur pour frere puis-

né I cuis Potier, Seigneur de Gesvres,

Secretaire d'Etat , qui épousa sa belle

soeur , fille puisnée du President Bailles,

& herita par elle des Terres de Seaux ,

Tresines , &c. C'est le Biíaveul de M.

íe Duc de Tresmes, Premier Gentilhom-

' me de la Chambre , Gouverneur de Pa

ris , Cousin au quatriéme degré du Pcne

deM.le Premier President d'aujourd'hui;

il prêta Serment de fidelité pourectte

importante Charge le 1 5 . de ce mois.

La Charge d'Avocat General du Par

lement , qu'avoir M. de Blancmenil ,

a été donnee à M. Talon Conseiler au

Parlement ; & M. Molé , fils du feu Pre

sident à Mortier , a été fait Conse iler

à la Place de M. Talon. Le nouvel Avo*

' x- vol. . •'• . - > cat .
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cat General est petit fils de Denis Talon,

Avocar General du Parlement ; Sc ensui

te President à Mortier , mort le 2. Mats

t6y%. 8c arrier petit fils d'Orner Talon ,

qui a exercé avec une grande réputation,

, pendant 21. ans, la Charge d'Avocat

Genérai du Parlement, dans laquelle jl

avoit succédé à Jacques Talon son frere

a me.

, Le Roi a nommé le Maréchal de Teíîc

pour aller en Espagnt , &c Sa Majeflélui

a donné en même^tems lá Charge de Pre

mier Efcuyer de I'snfante Reine.

Le i8.- de ce mois , M. de Novion Pre

mier President, M. de Lamoignon de'

Blancmenil , nouveau President à Mor

tier , i.. M. Talon qui succede à ce der-,

nier dans fa Charge d'Avocat General

fuTent reçus au Parlement , & M. de

Novion presida le lendemain pour la

premiere fois.- }
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È D ITS , D EC LÁRATION S,

A R RE ST S, Sec:

ARREST du f. Septembre. Portant Regle

ment pour la Vente íi Commerce en gros

de la Marchandise de Saline à Paris. .. ["

A R R E S T du 13. Septembre. Portant que

dans deux mois les Fermiers & Sous-Fermier*

des Droits de Controlle des Actes , Petits-

Sceaux 1 Insinuations Laïques & Centième de

nier , dont les Baux sont expirez , feront tenus

de remettre à Picrte Destabeau à present Fer

mier , les Originaux des demandes, contraintes ,

il autres diligences faites Contre les Redevables

desdits Droits ; pour être les poursuites conti-i

nuées par les Commis dudit Destabeau ; Qu'a

près ledit délai de deux mois , les diligences qui

n'auront pas été remises , seront nulles , & les

Droits appartiendront à Destabeau : Et que jus

qu'à ce , il fera fursis à* toutes poursuites de I4

part des anciens Fermiers contre tous ks Rede

vables.

ARREST du 50. Aodt 1713. & Lettres

Patentes fur icelui , données à Versailles le 17.

Septembre 1713. Portant confirmation des Pri

vileges du Seigneur & des Habitans de la Sei

gneurie d'Yvetot . & Reglement pour empêcher

les fraudes des Droits d'Aydes fur les Vins ,

Eaux de Vie & autres Boisions qui .entrent 8c

se consomment dans ladite Seigneurie ; Et pe.r-

i- vol. rament
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mettent au Fermier d'établir des Bureaux dans

le Bourg d'Yvetot & Dépendances Rcgìstrées

eu la Cour des Aydcs de Normandie , le i?.

Octobre suivant.

ORDONNANCE da Gouverneur £

Capitaine des Chasses de Vincennes & Dépen

dances pour la Capitainerie de Vincennes , fur

ce qui doit y être observé , &c. - ,

LETTRES PATENTES. Au su-

jet du Don fait par le Roi à la Ville de Paris»

de l'Ifle des Cignes. Données à Versailles le

17. Septembre 1715; Registiécs au Parlement le

Novembre. --

E D I T da Roi donné à Versailles au mois

d'Octóbrc 1713. enregistré à la Chambre des

Comptes le 18. Novembre. Portant Etablisse

ment d'un Grenier à Sel daos le Bourg d'Het>

baut , Paroisse de Juffé , Generalité d'Orleans.

Et Création d'Officieis audit Grenier. -

LETTRES PATENTES.Qui ordonnent

■ne Coupe de Bois dans la Forée de Fontaine

bleau pour l'ordinaire i7J4.Données à Versailles

le ix. Octobre 1713.. Enregistrées au Parlement

le ij Novembre. .'.>-.

ARREST du if Octobre. Portant con

fiscation de Morues , te condamnation d'amen

de contre Gilles Havet & Jacques Havet , Mar

chands Voiturìers par Eau , de Rouen à Paris ,

î'avenir , les Marchands Voituriers par Eau ,

seront tenus de representer aux Commis de la

Regie des Droits rétablis , toutesfois & quantes

 

1. voL ils
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ifs en feront requis , Tes Inventaires & Livres de

Charge dont ils feront Porteurs , des Marchan

dises Si Denrées qu'ils ameneront dans IcUtî

Batteaux , pour en faire' des verfficarans fut

leurs déclarations , à peine en cas de refus de

tent livres d'amende.

A R RE ST du même jour. Qni confisque

des Viandes saisies fur pl-ufieafs Particulier* 8e

Habitans des Paroisses de Saint Madou & de

"Mortainville , Election de Ponteau- de-Mer, 6e-

neraliié de Rouen , qui les âvoient éralées de

vant l'fcgliíè de Saint Matlou j les condamne

cfcacun en trois cens livres d'amende , pour n'en

avoir pas fait déclaration, te payé- les Droits

" d'Inspecteurs aux Boucheries , &c.

Leur fait défenses & à tons antres, d'aller

Tendre & débiter heurs viandes hors des lieux dé>

tenrs domiciles , si ce n'est aux Marcher des ViU

les íc Bourgs circcmvoifins de leurs demeures.

A R R ï S T du même jour. Qui ordonne !»

confiscation de <lix-fept pieces d'Eau de Vie t

évaluées à cinquante & une barriques de vinjt-

fept veltes chacune , ou la juste valeur d'icelíes,

saisies fur Philippes Charbonneau ; & le con

damne solidairement avec Pierre Jolict , en l'ar-

■code de deux cens livres, pour n'avoir pas payé

les Droits de Courtiers-Jaugcurs desdite» Eaux

ic Vie.

A R R E S T du 14. Novembre. Portant que

les Veaux , Gcníffes , Taureaux , Bou veaux ,

jeunes Vaches , « Aummailles , seront repute»

Boeufs ou Vaches i l'âge de six mois ; & com

me tels , payeront les Droits de trois livres ; i

FEntrée des trenre une Villes principales da

i.wL Royaume,
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Royaume , & deux livres dans les autres Villes

Sí Bourgs ; à l'efFet de qaoi les Bouchers & au

tres , feront tenus d'en déclarer l'âge & la qua-

Jiti , & en payer les Droits , Sec.

A R R E S T du I ?. Novembre. Portant Re

glement pour les Droits de Controi le des nomi

nations aux Offices , pour la conservation d'i-

ceux ; sur lesquels il ne doit pas être expedié de"

Provisions.

A R R E S T du raéme jour. Portant Regle

ment pour lexecution de celui du Couseil da,

*z. Août 1719. concernant les Droits d'Amor-

t ssemens & Francs-Fiefs.

D EC L A R A T I O N du Roi du ì6 No

vembre, enregistrée i la Còur des Aydes le 3.

©ccembre , par laquelle il est dit ce qui fuit..

Ordonnons, voulons & Nous plaît , que les Cu

rez à portion congrue' .ensemble les Cure.. Dé

cimateurs qui ne jouissent que de portions indi-

' vises des Dixmes de leurs Paroisses , puiflent

prendre à Ferme lefdites Dixmes , ou les autres;

portions indivises d'icelles , fans que pour rai

son defdites fermes ils soient censez faire Acte,

dérogeant i . leur Privilege , ni qu'il* puissent;

ítre imposez à la Taille,

A R R E S T du to. Novembre Pour faire,

recevoir les Liquidations au-dessous de mil

le Uvres en acquisition de Rentes perpetuelles,

fur les Tailles jusqu'au premier Janvier 1714.

passé lequel tems les Certificats de Liquidation)

demeureront nuls , avec défense de les exposes

dans le Public , fous peine de punition exem

plaire,

...u-vol, ARREST



ttp LE MERCURE

A R R E S T du même jour. Qui proroge

jusqu'au -premier Janvier 1714. le délai ponc

.par celui du 19 Septembre 1713. pour placer

îes Billets d'fcrtvprunt de h» Compagnie des In-,

des dans le debouché indiqué par ledit Arrêt,

passé lequel teins ils dcmcureiont nuls.

ORDONNANCE du Roy dtì 13 Novembre,

Qui défend à touies Personnes de quelque qua

lité, dignité & condition qu'elles soient , de te

nir aucuae Academie ou AÍTcmblée de j eu , dans -

quelques Hostels óu Maisons que cè puasse êtic,

même dans lesMaisons Royales , ny de jouer aux

Dez à la Bassette, au Pharaon &c& auttes Jtui

semblables , sous quelque pretexte que ce soit :.

Et qui enjoint aux Proprietaires des Maisons où

l'on jouera, d'en faire à l'instant leurs déclara

tions par écrit, à l'un desCommiflaires duQuar-

tier, lesquelles seront fournies dans vingt quatre

heures à Monsieur le Lieu tenant General de Po

lice &c.

ARREST du i$ Novembre paur faire payer

à l'aveoir les arrerages des Rentes perpetuelles

furies Tailles ,dans lecourantdes six premiers

mois del'annéed'apiés leur échéance ,fans que

fous autre prétexte cet Ordre puiffe être changé.

ARREST du 30 Novembre. Qui ordonne

que la signature des quatre Commissaires du

nombre des sept nommez par Lettres Patentes

du 9 Aoust pour passer les Contrats de Consti

tution des Rentes viageres fur lesTailles , fera

suffisante , & que les Contrats vaudront cemn.e

t'ils étoiem signés desdits sept Commissaires.

ARREST du même jour Pour faire remet-

uvoL- . tre
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tre dans les Magasins de la Compagnie des In

des . fous deux elefs , les Casez que les particu

liers ont déclaré avoir en leur possession au pre

mier Novembre I7îj.

ARREST du i Dccembre. Qui ordonne que

les Quittances pour Rentes , & Quittances de

Finance portant lattrelt au Denier Cinquante,

seront registiées au Controlk General des Fi

nances -encore que les .six mois de lesr datte

soient expiiez ; A la charge qu'elles seront con-

trollées dans trois mois à compter de la datte de

TAirest.

ARREST du 7 Decembre Portant diminu

tion r.es Droits qui se l'crçoivent aux Entrées de

la Ville de Paris fur les Foins, Avoines , Grains

Sc Grenailles, Fromages & Beures iraiS; salez 8c

fondus.

ARREST du même four- Qui accorde aux

Beneficiers un délai d'une année pour fournie

auxChambi es des Comptes les declarations de

tout le temporel des Benefices ; Et un délai de

trois mois pour rendre la foi 8c hommage qu'ils

doivent à cause des Fiefs relevant de Sa Majesté:

Auquel Arrestest joint une copie de ia Declara

tion du feu Roi , donnée le i9 Decembre IÍ74

au sujet des Declarations que les Ecclésiastiques

& Gens de Main-morte (ont obligez de fournir

à la Chambre des Comptes de tout leur tempo-

icl.&c.

ARREST du même jour. Qui ordonne que

du jour de la publication du present An est , les

Payeurs des Rentes del'Hôtelde Ville , ouvri-

iont le payement des arrerages des six derniers

^ y, vol, mois

1.
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mois de la piésente année 1713.cn saveur des

Rentiers qui ont justifié du payement de leur

-Capitation, & qu'ils employeront à cet effet let

ionds des six premiers mois de ladite présente

année qui n'ont point été reçus par les Rentiers

.dont les Letuesont esté appellées.

ARREST du môme jour. Par lequel Sa Ma

jesté ayant reconnu que ses Revenus étoient

.suffîsans pour acquitter toutes les Charges de

J'Estar, & fournir aux dépenses necessaires , &

<qu'il étoit Bïêrne poslìblc, cn apportant un grand,

ordre dans la distribution des fonds , d'acquitter

suceessivement, tant de l'excedenr de ces mêmes

Revenus, que de cequi reste à recouvrer du passé,

ce qui est arrieré fur les années antérieures, fans,

avoir besoin de nouveaux secours ; au moyen de

quoi le Droit de Confirmation à cause de Ì'A ve

rtement de Sa Majesté à la Couronne » dont le

"produit n'étoit affecté que pour le payement de

ce qui étoit arrieré fur le païïé , n'ayant point ,

.quant à present, une destination necefíaue » S»

Majesté a crú devoir en differer le Recouvrement

qui sera toujours une ressource sûre Sc ttés-

.considerablc, s'il furvenoit dans la fuite des be

soins preffans & imprevus auxquels il ne fát

pas possible de pourvoir fans des fonds extraor

dinaires ; lurquoy Sa Majesté a ordonné que

le Recouvrement du Oreit de Confirmation à

cause de son Avenement à la Couronne, ordon

né par la Déclaration du n. Septembre de la

.presente année , sera 3t demeurera furfis jusqu'à

<e qu'autrement par Sa Majesté il en ait été or

donné.

DECLARATION du Roi du même joor ,

«nregistrée lcia.Dicembrc.Qui fupprime la son.

ï. voL tnalité
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IBiKté du Contiôle, pour tous les Actes qui se

ront paffez par les Notaires de la Ville de Paris;

par laquelle il est dit entr'aimes choses ce qui

fuit.

A R riClI P M M I E R..

Nous avons éteint & fupprimé , éteignons

& supprimons par ces presentes , a commencer

du premier Janvier prochain , la formalité du

Contrôle pour tous les Actes qui seront passez

par les Notaires de nôtre bonne Ville de Paiis.

: II.

Et en conséquence Nous avons commué St

commuons, à commencer dudit jour , les Droits

de Contrôle qui devoient être perçus & levez

fur ìesdits Actes, en un autre Droit qui a l'a-

venir fera payé fur le papieí& le parchemin fuc

lesquels seront faites & passées lesminuttes Je

expeditions desdits Actes.

III

Vouions à cet effet qu'il soit établi des for

mules particulieres pour les papiers & parche

mins timbrez qui seront employez par les No

taires pour les Brevets, Minuties 6c Expeditions

des Actes qui seront par eux passez ; laquelle

formule sera imprimée fur Iesdits papiers & par

chemins à côté de la formule actuelle de nôtre

Ferme,8í contiendra le prix dudit papier & par- ,

chemin, & fa destination, &c.

DECLARATION du Roy du même jour ,

enregistrée en Parlement le iz. Pour prévenir

les abus qui pourroient se commettre par les

. Comptables à ï'occaíìon des variations d'Espè

ces ; Par laquelle il est dit ce qui fuit.

Ar si-ci» Premibr.

Dï'iikdons à tout Comptable d'enregis

trer fur son Journal aucune Recette de sonnet

i • vol. I qu'il
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qu'il n'aura pas effectivement reçues, eu d'ttb-

mettre d'enregistrer aucun article de dépense

pour couvrir par ses Recettes simulées ou pat

les obmissiens de dépense, l'introduction qu'il,

pourroit faire de ses propres deniers ou des de

niers étrangers dans la Caille dont il est comp

table , à peine du quadruple , & d'être déposse

dé de son Office ou Employ , & declaré inca

pable d'en pouvoir exercer de semblables à l'a-

venir j Voulons en outre que les deniers étran

gers qui auront été introduits dans la Caisse du

Comptable, demeurent confisquez sur le parti-

Culier qui les aura confiez.

lí.

Di'iBnoons pareillement aux Comptables

ie faire sucun payement ni d'acquitter aucunes

Rescripiions, Lettres de Change , Assignations

ou Recepisscz, que les Quittances qui leur fe

ront fournies par les parties prenantes , ne con

tiennent en toutes lettres & fans chiffre la datte

du payement , & que les porteurs desdites Ref-

criptions , Lettres de Change , Assignations «j

Recepisses, n'ayent pareillement marqué au dos

en toutes Lettres la datte de l'acquittement des

dites Rescriptions, Lettres de Change , Assigna

tions ou Recepiffcz,à peine contre lesdits Comp

tables; de nullité desdits payemens, qui ne pour

ront leur être passez cn compte fout quelque

ptéteite que ce puisse être.

III.

L ■ » Lettres de Change de Comptable s

Comptable , ou Rescriptions pouvant occasion

ner dans les tems où les diminutions ont lieu , le

dépôt frauduleux qui se feroit de deniers étran

gers dans les caisses des Comptables , si les Par»

ticuliers qui autoier.t fourni la valeur desdites

Lettres ou Rescriptions > ne les répresentoienc

i.v»L ' pour
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pour être acquittées qu'après une ou plusieurs

«Timioutiens ; Nous ordonnons à tout Comptable

de stipuler dans leídites Lettres ou Rescriptiont

qu'elles feront acquittées au cours de leurs da

tes , soit qu'elles soient à rû'c ou des premiers

deniers , soit qu'elles soient à jour certain : Dé

fendons en consequence d'acquitter aucune Let

tre de Change de Comptable à Comptable ou

Rescriptions, que fur le pied que les especes d'or

ou d'argent Taloicnt lors- de la date desdites Let

tres ou rescriptions , à peine contre les Compta

bles qui auront contrevenu à l'une ou à l'autre

disposition , de porter en leur nota 6c fans au-í

cun recours la perte provenante de la difference

du cours des especes, quand elles vaudront moins

le jour de l 'acquittement qu'elles ne valoicot le

jour de la datte, &c.

A R R E S T du 14. Decembre. Qui prdo»-

ne que les Commis & Employez de la Compa

gnie des Indes pour l 'exploitation des Privilege*

d Tabac & du Café , procederont aux visites

& executions au fujet des Toiles peintes Sc Etof

fes des Indes, de la Chine & du Levant.

A R R E S T du r 9 Dseembre » par lequel

Sa Majesté ordonne quel'Ecrit imprimé eafran-

çois portant pouf titre » Lettre de l'ancien Evê

que de Toumay , & des Evêques de Ptmiers ,

de Sene's , de Montpellier , de Boulogne , d'Au

xerre de Mácon , au Roi ausujet de VArrêt

du Conseil du 10. Avril 171» contre U L ure

des susdits VreUts à N. S. Pere le Pape Inno

cent Xlíl. uu sujet de 1* "Bulle Unigenitus , en

dutedumois de Juillet 17»». fera Sc demeurera

supprimé.

A R R E S T du »S. Decembre. Concerna»*

I- vol, I ij les
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les Actions de la Compagnie des Indes , par le

quel Sa Ma/eflé ordonne que fans préjudiciel à

la liberté du Commerce des Actions de la Com

pagnie des Indes,tontes celles qui ont été préce

demment renduës à primes on à termes , & dont

les marchez fubsistent actuellement, seront dé

posées dans trois jours , à compter du jour de la

date dt present Arrêt , au Bureau qui sera pour

cet effet établi à l'Hôtel de la Compagnie de»

Indes, dont il fera délivré aux porteurs des Cer

tificats en forme ; à deffaur de quoi les vendeurs

desdites Actions à primes y leront contraints

par corps à la requeste des acheteurs, & en ver-.'

tu d'Ordonnances des Sieurs Commissaires du

Conseil nommez pour connoîtte des contesta

tions miles pour fait de commerce d'Actions,

aufquels Sa Majesté a attribué te' attribue U

CÒnnoissance des contestations qui pourroient

naître fur l'èxeeution du présent Arrêt. Fait Sa

Majesté défenses à toutes personnes de quelque

qualité & condition qu'elles soient , sous peine

de nullité des marchez , d'en passer à l'avenir

aucuns pour vente d'Actions à primes ou à ter

mes, à moins que lesdites Actions ne soient dans

le jour desdits marchez , déposées audit EÀlTeaH.

de la Compagnie des Indes , où il en fera tenu.

Registre , duquelJe Caissier ou ses Préposez se

ront tenus de délivrer fans frais des Extraits

indicatifs toutes fois & quantes ils en feront re

quis pat les Parties interessées âufdites ventes

à primes ; Et seront lesdites Actions rendues aux

Porteurs des Certificats de dépôt, à la presen

tation desdits Certificats.

L'A s s e m b l ss i d'Administration pour

la Compagnie des Indas tenue le i f. Decembre

I7zj. ayant délibéré de faire payer les Divi-

i, vol. dendes
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denies des Actions pour l'année 1715. far le

pied de cent cinquante livres. On donne avis aux

Actionnaires que le payement en fera ouvert par

demie année , à commencer du 1. Janvier 1714s.

dans les Bureaux pour ce établis en l'Hôtel d*

k Compagnie , fuivant Tordre des Numero.

S ç a v o 1 a ,

SIX PREMIERS MOIS

ACTIONS.

Janvier . . . d^N°. 1. au N°.

Fevrier. . . . du^N0. 8001. an N".

Mars. , . . du N* itfooi.au No.

Avril.. . . du N°. 1400t. au N°.

May. . ... du No. Jiooi.auN0.

Juin du No. 40001. au N°.

SIX PREMIERS MOIS.

DIXIE'MES D'ACTIONS.

Ort payent 3345. Numero par Semaine'.

Janvier..", du N°. i.'auN°.

Fevrier. . - du N°. 13*41. a§N°.

Man. . . du N". ì.66%1. au No.

Avril . . du N°. 400x1. au N°.

May, . . du No. au N°.

Juin. . . da No. 65701. au No.

Six derniers mois. Actions & àixiér

mes d'Actions , &c. comme les six pre

miers mois.

I. W. I iìj On
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On affichent à tHofiel de la Compas

gnie les Numero qui seront payez, pendant

le courant de chacune semaine.

Les Actionnaires qui negligeront de re

cevoir leurs Dividendes, dans le tems qu'ils

seront échussupporteront les Diminutions,

en cas qu'il en arrive.

On trouvera dans le t. vol.' de ce mois

qu'on acheve d'imprimer , deux Article*

fort étendus. Le premier fur la mort & les

obsèques de Monsieurle^)uc d'OrleansJes

Discours prononcez, a cette occasion , &c.

& une Relation circonfianciée de la fefie

donnée a Paris pari'Ambassadeur de Por

tugal , & le Discours sur la Paix du .P.

de la Sante.

Les Airs notés doivent regarder la

page n 6-j.

»
;

——

APPROBATION.

J* Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le Mercure du mou de Decembre ;

& j'ai crû qu'on pouvoir en permettre l'irnpres-

£oti. A Paris lc 4. Janvier 1714.

H ARDION.

X. vtL . JABLE
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Du i. Volume de Decembre.

PIEGES FUGITIVES, Le Poëre

Chrétien. Ode. _ loíj.

Seconde Lettre sur la croyance des Egli

ses de Provence. ïo6f.

Epitreen Vers. 1078.

Réponse aux Remarques de M. Moreau

de Mautour , fur la petite figure an

tique trouvée à Narbonne. 1083.

La neige & le soleil Fable." 1095.

Lettre à l'Auteur de l'éloge' des vins

d'Auxerre. 1096

Ode au R, P. D. C. J. 110?.

Lettre de M. de Voltaire au Baron de

Bretciiiî. inj.

Vers de M. de Voltaire à M. deGervasi.

iu.4.

Lettre écrite à R£. de Voltaire. 11 z8.

Vers de M. de Voltaire à Mlle le Cou-

, yxear. tiifi

A un Joi^eur. Sonnet. ' 1131,

Eloge de M. Boudier. 1131.

A un Joueur. Sonnet. ïI37-

Nouvelles Cloches benîtes à Chartres.

113'r;

i- t»3/$l. Xtoisiêrac



Troisième Lettre sur les Paradoxes & au

tres Brochures , au sujet de la Xrage-

die d'Inès.

Le Tombeau d'Iris, Vers. ii6ì.

Explications des Enigmes du dernier

Mccurre. u6j.

Nouvelles Enigmes. i 6$.

Air "serieux & Couplets. 1167.

NOUVELLES LITTERAIRES /Poe

sies de Cretin. 1169.

Le Spectateur Suisse. 1172.

Rentrée de l'Académie des BellesLettres,

&c. 1178.-

Reception de d'Abbé d'Olivet à l' Aca

demie Françoise. iiSr.

Distribution des Prix à l'AcademieRoya-

le de Peinture. UÎ6.

Academie de Lisbonne & Come'tte, &c.

Ii?r.

Extraits de diverses Lettres contenant

des nouvelles dé Litterature. 1193.

SPECTACLES. La fille inquiette , ôu

-le besoin d'aimer. Comedie nom elle.

i 1 97'

Le Jaloux. Comedie nouvelle. Extrait.

1199.

Belphcgor s Comedie , Balet , Extrait.

1204.

Nouvelles Etrangeres. 1217.

Morts & Mariages des Pays Etrangers ,

Sec. 1231,

1. vaU. Journal


